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AVANT-PROPOS. 


À à ARMI les animaux domestiques, le chien est, sans 
contredit, un des plus utiles, sous quelque rapport qu’on 
l’envisage. Défenseur intrépide de son maître et de ses 
propriétés, instrument de ses plaisirs à la chasse, com- 
pagnon de ses travaux dans plusieurs circonstances, il 
fournit encore à ‘quelques peuplades errantes ct belli- 
queuses de la Barbarie, le mets d’apparat pour les festins 
qui suivent la victoire. Il’ était adoré dans quelques villes 
de l’ancienne Égypte; les poëtes l'ont chanté , des phi- 
losophes l’ont souvent présenté comme un objet de com- 
paraison capable de faire rougir les hommes sur leurs 
vices ; on Ile trouve figuré dans tous les emblèmes où 
l’on veut représenter, sous des formes matérielles , les 
passions les/plus généreuses, comme la fidélité ; l'amitié, 
le courage. Cependant, quoiqu'il réunisse les qualités de 
tous les autres animaux , et qu’il en offré encore un grand 
nombre qui lui sont particulières , il n’a pas été j jusqu’ ä 
présent l’objet spécial d’un traité. Buffon seul à cherché 
à débrouiller son histoire ;: mais dans l immensité du tra- 
vail qu'il avait entrepris, l'écrivain de la nature n’a pu 
lui donner qu’une petite place. 
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L'espèce du chien, toujours trop négligée, et dont la 
reproduction n’est nulle part surveillée, mérite cependant 
d’être bien connue et étudiée, à cause des perfectionne- 
mens dont elle paraît susceptible, tant sous le rapport 
moral que sous le rapport physique. 

En travaillant dans ce but, nous nous sommes d’abord 
occupé de l’histoire naturelle du chien en général; mais 
comme c’est sous ce point de vue que les naturalistes et 
les voyageurs l’ont toujours considéré, nous avons cru 
devoir négliger les races qui ne sont pas propres à la 
chasse , et ne décrire que celles qui peuvent être dressées 
à ce que nos pères appelaient le plus noble des exercices. 

Cependant notre traité, indispensable aux chasseurs, 
sera d’une extrême utilité à toutes les personnes qui ont 
des chiens, quel que soit le service qu’elles se proposent 
d’en obtenir. En effet, les sections où nous avons donné 
les renseignemens nécessaires pour apprendre à faire des 
élèves, à les soigner , à guérir leurs maladies, s'appliquent 
à l’espèce en général, depuis le chien de la plus grande 
taille , jusqu’au bichon de nos salons. 

L'ouvrage est terminé par un traité spécial de tout ce 
qui concerne plus particulièrement les chiens de chasse , 
et par un vocabulaire explicatif des termes employés en 
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PREMIÈRE SECTION. 
HISTOIRE NATURELLE DU CHIEN. 


Le chien , ami fidèle et dévoué, consacre à l’homme 
son existence entière; et si son instinct n’avait pas plus 
de bornes que sa bonne volonté, il préviendrait tous 
ses désirs. Quel que soit le rang que son maître occupe 
dans la société, il lui est également soumis et attaché ; 
incapable dé se laisser séduire par l’appât d’une nour- 
riture plus conforme à son goût, ou par des caresses 
étrangères, 1] ne s’en sépare que par force, et révient 
à lui aussitôt qu'il le peut. 

Mettant à profit les heureuses dispositions dont il 
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est doué, l’homme en obtient d'importans services. Le 
charge-t-1l de veiller à son habitation ? Il en devient 
le gardien le plus vigilant et le plus incorruptible , ne 
laissant approcher aucun étranger, sans avertir par ses 
aboiemens. S'en fait-il suivre dans des courses loin- 
taines ? Il trouve en lui un compagnon fidèle et dévoué 
qui le précède, et le prévient au moindre objet sus- 
ceptible de l’inquiéter : si le danger est imminent , S1l 
vient à être attaqué, ce zélé serviteur ne consulte ni 
ses forces ni celles de l'ennemi, il s’'élance, combat 
avec intrépidité et ne cède qu'avec la vie une victoire 
qui lui aurait appartenu, si le courage et la fidélité 
devaient toujours être heureux. 

Partout soumis à la domesticité, il se montre fidèle 
à l'amitié qu’il a vouée aux hommes. Là, on l’habitue 
à arracher aux flots la victime qu’ils menacent d’en- 
gloutir, et bientôt, comme s’il était fier d’être chargé 
d’un si noble emploi, il veille de lui-même aux bords 
des eaux, épiant l’occasion de montrer son dévoue- 
ment, Ailleurs, sous la conduite de moines pieux , il 
parcourt en tous sens les solitudes des montagnes cou- 
vertes de neige, cherchant les voyageurs égarés, les 
rassurant de loin par des aboiemens qui semblent avoir 
une expression particulière , et lorsqu'il les a joints, il 
s'empresse autour d'eux et les amène enfin au monas- 
tère, où on leur procure les secours que préparent la 
charité et l’amour du prochain. 

Enfin, on peut dire qu’en tous lieux son dévouez 
ment est sans bornes ; 1l semble né uniquement pour 
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l'utilité de l'homme qui paie trop souvent ses services 
par de mauvais traitemens. Modèle de patience et de 
douceur, il s’y soumet avec une résignation capable 
de désarmer la main prête à le châtier; il n’en gardé 
aucune ranCcune , et loin de fuir son maître, il sem- 
ble le rechercher davantage jusqu’à ce qu'il ait ob- 
tenu son pardon et une caresse. 

Le chien est susceptible de comprendre un grand 
nombre de mots (*); il sait reconnaitre Ja voix des 
personnes qui ont l'habitude de l’approcher. Ses diffé- 
rentes manières d’aboyÿer, son maintien, son geste 
modifié, ses yeux, le mouvement de sa queue qu'il 
porte relevée lorsqu'il est gai, et entre ses jambes 
quand il éprouve quelques craintes, enfin toutes ses 
actions ont une expression qui rend faciles à compren- 
dre ses divers sentimens. L’affection constante ,la re- 
connaissance, les regrets de l’absence, la joie du 
retour, se manifestent à l'extérieur par des signes non 
équivoques. Nul désir de vengeance, nulle crainte 
que celle de déplaire, prévenant pour les seuls amis 
de son maître , il n’a de colère que pour ses ennemis. 
Il exprime cette colère en hérissant le poil du cou 
et du dos, en grondant et montrant les dents: ses 
yeux étincellent alors et l’ensemble de sa physiono- 
mie est menaçant. Il sait, dans un voyage long qu'il 


(*). Nous avons vu un chien qui comprenait parfaitement le sens 
de tronte-deux mots; Bougainville a cité des peuplades sauvages 
dont la langue se composait d’une soixantaine de mots. La différence 
n’est pas si considérable. 
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n'a fait qu'une fois, souvent même en voiture, se sou- 
venir du chemin et retrouver sa route (*). Enfin il 
est le seul des animaux qui appelle son maître par 
des cris plaintifs, lorsqu'il l’a perdu et qu’il ne peut 
le retrouver. 

Indépendamment de ces qualités communes à la 
race en général, la nature a doué quelques espèces 
de facultés particulières. Parmi ceux-ci sont les chiens 
de chasse qui apportent en naissant un instinct supé- 
rieur que l'éducation développe merveilleusement. 
Les uns légers à la course poursuivent les bêtes sau- 
vages, démêlent leurs ruses à l’aide d’un odorat ex- 
quis, retrouvent la voie, les relancent de nouveau, 
et parviennent, par une poursuite obstinée , à les faire 
tomber au pouvoir de leur maître. Souvent alors 
l'ennemi à demi vaincu est encore terrible; mais rien 
ne peut effrayer leur courage, et, quoique harassés 
de fatigue, ils retrouvent assez de forces pour com- 
mencer un combat qui est quelquefois, pour les plus 
intrépides , la fin de l'existence. i 

Les autres savent trouver le gibier que des chasses 
trop souvent renouvelées ont rendu rare ou défiant. 
On les voit précédant leur maître, sans cesser d’être 
attentifs à tous ses mouvemens, rechercher par une 
marche sinueuse les PE AE E des animaux , battre 
et rebattre un terrain, le nez au vent pour recueillir 

(*) Un chien, dont le maître était venu à Paris, en poste, en éd 


pace de trois jours, vint le chercher dans cette ville où il parvint à 
le retrouver. 
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les odeurs qu’il peut leur porter ; enfin, à force d’acti- 
vité, reconnaître la présence du gibier; alors l'œil en 
feu , une patte levée, ils demeurent immobiles, atten- 
dant pour s’élancer sur la proie qu'ils tiennent en 
arrêt, ou le commandement de pille ou le coup de 
fusil. 

L'intelligence de ces animaux a dû de bonne heure 
attirer les regards de l’homme ; aussi l’origine de leur 
domesticité se perd-elle dans la nuit des temps, et le 
type sauvage, auquel on voudrait les rapporter , est-il 
aujourd’hui inconnu. Beaucoup de naturalistes se sont 
occupés à le chercher sans avoir pu trouver un résul- 
tat satisfaisant, et leurs travaux n’ont abouti qu’à des 
conjectures ; les uns pensent que le chien domestique 
descend du loup, les autres du chacal. Les chiens que 
l'on trouve sauvages, dans quelques contrées méri- 
dionales, sont des animaux descendans d'individus 
domestiques qui y ont été abandonnés. 

Quoi qu'il en soit, cet animal appartient à la classe 
des mammifères, et à la tribu des digitigrades, ou 
animaux marchant sur le bout des doigts. Les natu- 
ralistes lui assignent, pour caractères génériques, 
deux dentstuberculeuses plates derrière la carnassière 
supérieure; trois fausses molaires en haut et quatre 
en bas; les incisives latérales échancrées; cinq doigts 
aux. pieds de devant et quatre à ceux de derrière. 
Quant à ses caractères spécifiques, le chien ne dif- 
fère des autres animaux de son genre, e’est-à-dire du 
loup, du renard et du chacal, que par sa queue 
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recourbée et ses oreilles le plus souvent pendantes, 

Il nait les yeux fermés, et ne les ouvre que dix ou 
douze jours après sa naissance. Son corps est alors 
boufli, ses formes mal dessinées; mais il croît rapi- 
dement, et à quatre mois il a pris une grande partie 
de son développement. C’est vers cette époque que 
les dents nouvelles remplacent celles de lait. Il en a 
généralement quarante - deux; mais ce nombre n’est 
pas toujours constant ; quelques individus en ontplus, 
d’autres moins. 

Le mâle jouit de la faculté d’engendrer dès âge 
de neuf à dix mois. Il peut s’accoupler en tous temps, 
tandis que la femelle n’est ordinairement en état de 
le recevoir que deux fois par an, et plus souvent en 
été qu'en hiver. Ses amours durent de dix à quinze 
jours, c’est vers la fin de ce terme qu’elle accepte 
plus volontiers le mâle. Malgré qu'un seul accouple- 
ment suflise à la conception, on la voit, lorsqu'elle 
est en liberté, se livrer au mâle plusieurs fois dans la 
même journée, et préférer toujours les chiens de la 
plus grande taille. 

La lice ou chienne porte soixante-trois jours, et 
rarement deux ou trois jours de moins selle produit 
communément de six à onze petits, quelquefois moins 
et plus rarement davantage ; ce nombre est souvent 
en raison de sa taille et de son âge et les premières 
portées sont les moins nombreuses. 

Le chien est vieux à quinze ans, et n’en passe guère 
vingt. Plus qu'aucun autre animal, il est susceptible 
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d'une vieillesse prématurée’si on l’accable de travail. 
On peut juger de son âge, toutefois approximative- 
ment, par l'inspection des dents. 

Les canines sont blanches et pointues pendant sa 
Jeunesse , et deviennent noires et émoussées à mesure 
qu'il vieillit. Les gencives sont alors retirées et font 
paraître les dents plus longues. Les incisives ont une 
éminence de chaque côté du corps de la dent, la- 
quelle avec l’éminence, résultant de la pointe même 
de la dent, forme à peu près une fleur de lis qui reste 
presque intacte jusqu’à l’âge detroisans, mais s’efface à 
mesure que le chien avancé en âge; et lorsque cette 
émmence se trouve au niveau des deux tubercules 
placés de chaqueseôté du corps de la dent, et qu’on 
n'y voit plus de traces de fleur de lis, Panimal a at- 
teint cinq ans. À six ans les dents s’alongent et de- 
viennent Jaunes de plus en plus jusqu’à l’âge de neuf 
ans ; alors les canines ( abstraction faite des accidens ) 
se sont émoussées au point de perdre le tiers de leur 
longueur, Le poil peut encore servir d'indice ; à hun 
ans 1l commence à blanchir sur le museau , le front, 
et autour des yeux. 

Le chien est vorace et gourmand ; son estomac est 
doué d’une force digestive telle que les os y sont ra 
mollis et digérés , et le suc nourricier extrait. I s'ac- 
commode de toutes sortes de nourriture , excepté tou: 
tefois des végétaux crus dont il mange rarement ; MAIS 
il préfère la chair, et surtout celle qui commence à 
tomber en putréfaction. Il peut supporter la faim 
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assez long- -temps et sans danger ; il n’en est. pas de 
même de la soif, il est prudent de tenir toujours de 
l’eau à sa por tée , parce qu'il boit beaucoup et sou- 
vent (*). 

Les chiens transpirent par la langue, qu'ils laissent 
pendre lorsqu'ils ont chaud. 

Peu d'animaux ont formé plus de variétés que les 
chiens, et il est fort difficile de distinguer les races, 
que dés croisemens successifs et multipliés ont mélées 
à l'infini. Si l’on s’en rapporte à Buffon, le seul natu- 
raliste qui ait essayé d'établir pour eux une généalo- 
gie, le chien de berger ou chien de Brie serait le 
type. Cette espèce aurait produit dix-sept variétés par 
la seule influence des divers climats, et treize autres 
qui devraient leur origine au noté à de ces dix-sept 
variétés. 

Voici l’exposé succinct de son système. 

{1 prétend que le chien de berger, transporté au 
Nord, est devenu plus petit en Laponie; mais s’est 
conservé tel et même s’est perfectionné en Irlande, 
en Russie et en Sibérie, dont le climat est moins froid. 
Toutefois la forme a peu varié; ainsi lesoreilles droi- 
tes, le poil épais et long, l'air sauvage ét l’aboiement 
plus rare sont les caractères des variétés! du chien de 
berger dans le Nord. Le chien d'Irlande seul a les 
oreilles repliées en avant vers leur extrémité. 

Le même chien de berger, dans des climats tempé- 


(*) On cite un chien qui a vécu trente-quatre jours sans boite ni 
manger. 


CET RS nt ET OS agé, 


NATURELLE. 9 


rés, est devenu dogue, chien courant et mâtin ; 
Le mûâtin et le dogue lui ressemblent assez par leurs 
mœurs et leur caractère, mais ils en diffèrent par 
leur poil ras et leurs ab demi pendantes ; le 
dogue s’en éloigne en outré par la forme du museau. 
Le chien courant a plus de douceur (*), ses oreilles 
sont entièrement pendantes, et son poil ras: Le 
braque et le basset, tant à jambes droites qu’à jambes 
torses, sont, selon Buffon, la même espèce quelle 
courant. 

Celui-ci, dans les pays chauds , a formé l’épagneul 
et le barbet. 

. Le grand et le petit épagneuls, qui ne diffèrent que 
par la taille, sont devenus en Angleterre grand et 
petit gredin, et ont changé leur couleur blanche en 
noire. Le pyrame n’est qu'un gredin noir marqué de 
feu aux quatre pattes, au museau et aux yeux. 

Le mâtin, transporté au Nord , est devenu grand 
danois, et au Midi lévrier. Les grands lévriers vien- 
nent du Levant, et les moyens d'Italie. Ces derniers, 

transportés en Angleterre, y ont formé une espèce 
plus petite appelée levron. 

Le grand danois, transporté en Irlande, en Ukraine, 


en Tartarie, en Épire , en Albanie, est devenu chien : 


d'Irlande; c’est la plus grande espèce. 


(*) C’est Buffon qui. parle. Le courant n’a ni douceur ni fidélité; 
ce serait le plus féroce des chiens s’il avait assez de force. Son carac- 
tère le plus saillant est une insouciance prononcée pour tout autre 
objet que la chasse ; elle se remarque même dans ses amours. 
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Le dogue , transporté d'Angleterre en Danemarck , 
est devenu petit danois ; au Midi il a formé le chien 
turc. 

Telles sont les variétés produites par la seule in- 
fluence des climats. Ensuite les croisemens entre elles 
ont fourni d’autres races métis. 

!* Ainsi le lévrier et le mâtin ont produit le /éprier 
métis ou à poil de loup; ce dernier a le museau moins 
eflilé que celui du franc lévrier. 

Le lévrier et l’épagneul ont formé le Zévrier à 
poils longs. | 

Le grand danois et le grand épagneul ont pro- 
duit le chien de Calabre. Ce chien a les poils longs 
et surpasse en taille les plus grands mûâtins. 

L’épagneul et le barbet ont donné naissance au 
burgos. Qi 

L'épagneul et le petit danois au chien lion. 

Le grand épagneul et le barbet aux bouffes, qui 
sont de la taille des plus grands barbets. 

Le petit épagneul et le barbet au petit barbet. 

Le mdtin et le dogue produisent le dogue de forte 
race, plus grand que le vrai dogue. 

Le dogue et le petit danois produisent le doguin 

‘ ou carlin. 

Ces races métis, croisées une seconde fois, ont 
donné naissance à des doubles mélis ; c’est ainsi que 
le roquet a été produit par le doguin et le petit da- 
nois; le chien d’Alicante par le doguin et le petit 
épagneul ; le chien de Malte ou bichon par le petit 
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épagneul et le petit barbet. Enfin toutes ces races 
mélangées de nouveau ont fourni des triples métis 
dont il est difficile de déterminer l'origine , et que 
Buflon a désignés sous le nom de chiens de rue. 

Plus chasseurs que naturalistes, nous n’avons pas 
eu les moyens de constater, par des expériences ni 
par des observations certaines, le mérite du système 
de l’illustre savant que nous avons cité, et nous ne 
pouvons nous permettre aucune réfutation, malgré 
que son travail nous paraisse plutôt l’œuvre conjec- 
turale d’un génie profond , dont la France se glorifiera 
toujours , que le résultat de faits prouvés et rendus 
mathématiquement sensibles. 

Il faut d’abord convenir qu'il était difficile de sai- 
sir le fil généalogique qui pouvait conduire au type 
d'une espèce devenue domestique depuis si Jong- 
temps, et dont le caractère est infiniment susceptible 
de modifications par des causes morales, comme sa 
constitution est sujette à être altérée par des influen- 
ces physiques. 

La faculté qu'ontles chiens de pouvoir produire en- 
semble des individus féconds, quelles que soient leurs 
différences de race ou de variété, prouve assez qu’ils 
ne forment qu’une espèce ; mais ces mélanges mêmes 
ont causé de telles altérations dans la taille, la forme, 
le poil et les qualités morales, qu’il est impossible de 
démêler les caractères exacts qui distinguent chaque 
variété admise aujourd'hui; et, en supposant qu’on 
parvint à déterminer ces caractères, il serait tout 
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aussi diflicile de reconnaître par quel croisement on 
Pa obtenue. 

S'il est vrai que la nature, quand on la laisse agir 
en liberté , tend toujours à reprendre ses droits et à 
détruire les effets d’un art qui la contraint, il nous 
semble que l’on pourrait remonter au type de chaque 
‘variété, en faisant produire ensemble un mâle et 
une melle » et successivement et sans mélange leur 
progéniture. On : observerait toutefois d’accoupler 
des individus à un degré de parenté plus éloigné 
que celui de frère et sœur de la même portée, car, 
autrement, au lieu de remonter au type la variété 
s'abâtardirait davantage. On parviendrait peut-être 
ainsi à constater si elles ont un type commun, ou si 


elles conservent des caractères constans et assez sail- 


lans pour empêcher de les confondre. En même 
temps ; aidé des ressources de l’anatomie, on pourrait 
établir, dès le point de départ, les caractères distinc- 
üfs de l’organisation intérieure des variétés actuelles , 
leur plus ou moins de persistance , ou leur disparition 
à mesure qu'on se rapprocherait du type. 

Mais pour atteindre à ce but il faudrait plus que 
le zèle et la volonté d’un seul homme, car il serait 
nécessaire que de pareilles expériences fussent 
répétées sous diverses latitudes, afin de constater 
l'influence des climats. Dans une telle entreprise 
l'assistance du gouvernement serait indispensable. 
Trouvera-t-on l'espèce du chien digne des recherches 
de nos savans ? Cela devrait être, car la place qu'elle 
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occupe parmi nos animauxMlomestiques, est assez 
importante, et peut-être était-elle la plus importante 
dans l’origine de la civilisation, au moins si on s’en 
rapporte au sentiment du célèbre naturaliste Cuvier. 
« Le chien, dit ce savant, est la conquête la plus 
« complète, la plus singulière et la plus utile que 
« l’homme ait faite... La vitesse, la force et l'odo- 


« rat du chien en ont fait pour l’homme un allié puis- j 


€ sant contre les animaux, et étaient peut-être néces- 
« saires à l'établissement de la société. » 

Pour nous qui n’avons aucun des moyens de cons- 
tater positivement l’origine et les modifications des 
différentes variétés de chiens, nous ne nous occupe- 
rons que de celles qu’on emploie à la chasse, en 
nous appuyant sur ce que Buffon a dit d’exact, et 
en nous permettant seulement les observations qui 
peuvent résulter de notre propre expérience et de 
celle de tous les chasseurs qui ont bien voulu nous 
aider de leurs conseils. 

Toutefois, qu'on nous permette quelques considé- 
rations préliminaires, qui, basées sur les faits géné- 
raux observés dans l'espèce du chien , peuvent aider à 
la connaissance des races propres à la chasse. 

Nous ne pensons pas qu’on puisse douter que dans 


l'enfance du monde, tous les chiens fussent chasseurs. 


La chasse était le seul moyen qu'ils eussent de se 
procurer leur subsistance ; l’homme , pouvant à peine 
alors pourvoir à la sienne, était hors d'état de les 
nourrir. Il est probable encore, qu’à l'instar des chiens 
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marrons abandonnés dâffs les solitudes de l'Amérique , 
ils se réunissaient en troupes pour traquer le gibier, 
le poursuivre, l’attendre au passage et se le partager 
ensuite. Cet instinct ést celui qui caractérise les chiens 
courans. 

À mesure que l’homme est devenu plusindustr IEUX, 
il a soumis les chiens à sa puissance, et la PES 


ef 
_ cité a commencé à opérer dans cette espèce diverses 


modifications. Appelés auprès de lui à des services 
différens, trouvant sous son toit un asile et la nour- 
riture, ils se sont faconnés en conséquence ; utilisant 
les dispositions des uns, on leur a assigné pour fonc- 
tions la surveillance des troupeaux. 

D’autres, menant une vie moins active, ont été con- 
sacrés à la tdie des maisons, où passant une grande 
partie du temps : à dormir, ils ont pris des formes plus 


épaisses qui se sont perpétuées par la reproduction ; 
de là les races de chiens de basse -cour. 


’ 

La chasse étant dans les premiers temps, et jusqu’à 
nos jours encore, l'occupation favorite des grands et 
de la classe aisée de la société, les chiens y ont été 
employés, et ceux qui y ont montré le plus de dis- 
positions ont été élevés avec soin pour cet exercice. 
Dès ces premiers temps on a dû remarquer qe tel 
chien était plus propre à un genre dé chasse qu’à un 
autre ; on l'y aura entièrement consacré, lui et sa pos- 
térité, et l’on aura employé tous les moyens pour 
conserver cette race pure, et même pour l'améliorer 
en la croisant toujours avec des individus qui excel- 
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laient dans le même genre de chasse. Ceci est d’au- 
tant plus probable que l’on voit encore aujourd’hui 
tous les chasseurs en agir de même. On ne manque 
jamais de faire couvrir, par exemple, une chienne de 
plaine par le meilleur chien de plaine du canton; on 
n'a en vue que de se procurer des élèves plus parfaits, 


et c'est ainsi que la race s'améliore par les mêmes 


causes qui l'ont formée dans l’origine. 

Bientôt des croisémens entre ces diverses races en 
ont produit d’autres, qui ont aussi été employées sui- 
vant leurs dispositions. 

Le caprice et la mode n'ont pas peu contribué à 
maintenir les bizarreries de la nature, et à en aug- 
menter le nombre par des essais multipliés. Ainsi les 
tentatives faites pour changer et varier les races ont 
autant que le hasard des accouplemens produit une 
quantité infinie de variétés, ce qui jette dans la clas- 
sification des races une confusion telle qu’il est pres- 
que impossible d’y mettre de l’ordre. 

De cet'apercu, fort conjectural sans doute, nous 
pouvons cependant tirer des conséquences utiles, et 
dont l’expérience confirme la justesse. 

1° Les chiens forment une seule espèce puisqu'ils 
ont la faculté de se reproduire ensemble, et que leurs 
produits sont féconds ; et pour peu qu'on ait quelque 
idée en histoire naturelle, on sait combien il est dif- 
ficile de faire produire ensemble deux individus d’es- 
pèce différente, et que quand on y parvient les pro- 
duits de l’accouplement sont le plus souvent stériles. 


Ne 
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Tels sont, par exemple, les mulets produits par l'âne 
et [a jument. 

2° Toutes les anomalies qui peuvent se présen- 
ter dans l'espèce du chien, sont susceptibles de se 
perpétuer par la reproduction, lorsqu'on veut s’en 
donner la peine, en continuant d’accoupler ensemble 
deux individus chez qui l'anomalie serait prononcée. 
Les bassets à jambes torses, les braques qui naissent 
avec la queue courte, en sont des preuves. 

3° Les caractères physiques et intellectuels d’une 
race peuvent se fondre avec ceux d'une autre race, 
dans les produits qui résulteraient de leur accou- 
plement ; il est conséquemment possible d'amener 
une race aux formes, à la couleur, et à l’intelli- 
gence qu'on lui désire, par une série de croisemens 
combinés, et de la perpétuer ensuite avec tous ses 
caractères , par le seul soin d’en empêcher le mélange 
avec une autre. # 

4 Tous les chiens ayant dû être primitivement 
chasseurs ; ils ont tous des dispositions plus ou moins 
prononcées pour la chasse; ceux qui en sont le 
plus dépourvus peuvent néanmoins produire, en 
quelques générations , d'excellens chasseurs, pourvu 
qu’on leur donne à eux, et successivement à leurs 
produits, une éducation dans ce but. Mais nous 
observerons qu'il est probable que la génération qui 
attéindra à la perfection du chien de chasse, aura 
éprouvé, dans ses formes , diverses modifications qui 
la rapprocheront des races qui chassent. Enfin, les 
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chiens qui ont le plus de dispositions pour la chasse, 
peuvent réciproquement cesser de les transmettre à 
leur postérité après plusieurs générations, si on néglige 
assez long-temps de les faire chasser eux et leurs 
enfans ; d’où l’on peut encore conclure qu’on a beau- 
coup plus de peine à dresser un chien, d’ailleurs de 
bonne race, dont le père et la mère n’ont pas chassé , 
que celui dont les parens ont été dressés à cet 
exercice. FI 
Nous ne nous occuperons pas À rechercher quelle 
est la race parmi celles qui existent de nos jours, qui 
peut être regardée comme le type de l'espèce, et 
nous ne déciderons pas la question de savoir si c’est le 
Chien de berger, comme l’a dit Buffon , ou si le chien 
de la Nouvelle-Hollande ; inconnu à ce savant, nous 
présente , suivant que le prétendent quelques natura- 
listes vivans, tous les caractères du chien dela nature. 
Notre but est de faire connaître les races existantes 
dont on utilise les dispositions pour la chasse, sans 
chercher à établir avec grande peine une généalogie 
conjecturale, et qui ne serait d’ailleurs d'aucune uti- 
lité pour lobjet qui nous occupe. DTA 
Nous allons donner la description de l'espèce du 
chien , dans tous ses détails, afin de nous faire mieux 
comprendre quand nous en viendrons à décrire les 
races et les variétés. Poils sur tout le corps, mais plus 
épais et plus durs sur le dos ; tête oblongue se rétré- 
cissant vers les yeux; crâne élevé avec son sommet 
en arête; derrière de la tête terminé par des prolon- 
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gemens de l'occiput, qui s'étendent en arrière en 
forme de crêtes, et alongent la partie supérieure de 
la tête; la lèvre supérieure obtuse, et couvrant de 
chaque côté celle d'en bas, dont les bords sont dé- 
garnis de poils, et comme dentelés par des excrois- 
sances molles et charnues; mâchoires mues par des 
muscles très-robustes; moustaches sur la lèvre supé- 
rieure, formées de soies raides, recourbées en avant 


et implantées dans des espèces de verrues ; plusieurs 


de ces verrues, à soies moins longues, garnissant en 
devant la lèvre inférieure ; le nez obtus, nu, ridé et 
toujours humide, du moins en bonne santé ; ouver- 
tures des narines arrondies; quarante - deux dents, 
vingt à la mâchoire supérieure et vingt-deux à l’infé- 
rieure ; sourcils peu apparens ; plusieurs verrues à la 
face ; le cou un peu arrondi et presque aussi long que 
la tête ; treize côtes de chaque côté, dont quatre faus- 
ses; treize vertèbres dorsales, et sept lombaires ; les 
os des hanches en forme de cuiller ; cinq doigts aux 
pieds de devant, quatre à ceux de derrière; tous ces 
doigts armés d’ongles convexes, obtus, -creusés en 
gouttière, et que l’animal ne peut faire rentrer ni sor- 
tir à volonté ; sous chaque doigt un tubercule arrondi ; 
derrière eux la pomme est garnie d’un gros tubercule 
figuré en trèfle ; une callosité au pli du poignet; six 
mamelles sous le ventre ; la femelle en a dix, dont 
quatresur la poitrine ; la queue ronde et couverte de 
poils. 


Palais profondément silloné en travers ; langue ar- 
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rondie et mince à son extrémité , large et aplatie dans 
sa longueur , et comme partagée en deux par uneligne 
creusée dans son milieu ; cerveau assez considérable ; 
estomac d’une assez grande capacité, s'étendant pres- 
que autant à droite qu’à gauche, ayant sa grande con 
vexité en bas; le colon plus gros et plus ample que 
les autres intestins ; le cœcum assez grand , oblong, 
se repliant sur lui-même en deux endroits ; le cœur 
placé au milieu de la poitrine, sa pointe tournée en 
arrière , la vésicule du fiel en forme de poire ; la rate 
oblongue et d’un rouge plus foncé en dedans qu’en 
dehors; le poumon droit divisé en quatre lobes, et 
le gauche en deux seulement. | 

Le chien a un os dans la verge; la femelle a une 
matrice formant deux cornes qui s'étendent l’une à 
gauche et l’autre à droite (*). 

Daubenton, à qui nous avons emprunté la descrip- 
tion que l’on vient de lire, avait pensé que les cça- 
ractères de la tête, et principalement la forme du 
museau, étaient les seuls indices capables de faire 
distinguer les diverses races de chiens. Quelques na- 
turalistes vivans ont adopté cette méthode de classi- 
fication , que nous croyons aussi la seule qui mérite 
attention. 


(*) C’est la conformation des parties de la génération chez ces 
animaux qui les oblige à rester unis après la consommation de acte. 
Indépendamment de Vos que le chien a dans la vefge, des corps 
caverneux forment , au milieu, un gonflemént qui augmente beau - 
coup pendant érection, Dans la lice le gonflement des parties dure 
encore plus long-temps et suflit pour retenir le chien malgré lui. 
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Nous allons indiquer sommairement les caractères 
des trois classes adoptées par les savans, et les races 
qui les composent, renvoyant la description, l'emploi 
et l'éducation de chacune d'elles, à la deuxième partie 
de cet ouvrage. 


PREMIÈRE CLASSE (*). 


Le 


Caractères. Pariétaux tendant à se rapprocher , 
mais insensiblement dès leur naissance, au-dessus 
des temporaux, de façon à rendre la capacité du cer- 
veau moyenne ; museau long et mince. | 

Cette classe comprend les mâtins et les lévriers. 

Ces races sont plus voisines de la nature que les 
autres; leur intelligence est moyenne , et leurs oreil- 
les à demi pendantes les distinguent des autres. 


DEUXIÈME CLASSE. 


Caracteres. Les pariétaux des chiens de cette 
classe s'écartent et se renflent dès leur naissance, au- 


dessus des temporaux, de facon que le cerveau est 


plus considérable, et les sinus frontaux plus étendus. 
Elle comprend les épagneuls, les barbets, les cou- 
rans, les bassets et les braques. 
Toutes ces races sont les plus intelligentes et les 
plus employées à la chasse. Leurs oreilles sont tou- 
Jours entièrement tombantes. 


(*) Nous ne désignerons que les races employées dans les chasses, 
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TROISIÈME GLASSE. 


Caractères. Museau raccourci, mouvement ascen- 
sionnel du crâne ; rapetissement de cet organe ; peu 
d'intelligence. 


Elle comprend le dogue , le dogue de forte race 
et le doguin. 


Ce sont les races qui ont le moins d'intelligence. 
Les oreilles sont également tombantes. 
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DEUXIÈME SECTION. 
DES SOINS QU'EXIGE LA PROPAGATION DES CHIENS. 


S'il ne s'agissait que de veiller à ce que l'espèce 
du chien ne s’éteignît pas, tout le monde sait qu'il 
\ y aurait aucune précaution à prendre. La nature, 
pour qui les espèces sont tout et les individus rien , 
a pourvu à la reproduction des chiens d’une manière 
telle, que si on n’en détruisait pas souvent au moment 
de leur naïssance, ils deviendraient bientôt incom- 
modes par leur nombre. Mais lorsque l’on veut obtenir 
des individus de race pure, il n’est alors aucun genre 
de précautions superflu, et nous devrions à cet égard, 
comme en Ce qui concerne nos chevaux , imiter les 
Anglais qui apportent , dans la conservation des races 
intéressantes , beaucoup plus de soins que nous. - 


D 
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PROPAGATION 


$ I. Du choix de la lice et du mâle. 

Nous avons dit que les lices étaient en amour deux 
fois par an, au printemps et à l’automne , et le plus 
ordinairement en février el en août. Lorsqu’elles n’ont 
pas été couvertes, il n'est pas rare de les voir encore 
en amour trois mois après l’une de ces deux époques. 

On sait qu’elles portent de soixante à soixante-trois 


jours, conséquemment il est avantageux de les faire 
J ; 


couvrir au printemps, parce que les petits, naissant 
dans la belle saison, sont déjà forts au commence- 
ment de l'hiver , et plus en état de supporter ses ri- 
gueurs. 

La lice, que l'on destine à porter, doit avoir autant 
que possible les caractères saillans de la race que l’on 
désire propager. Il faut qu’elle soit bien développée ; 
qu’elle ait beaucoup de corps et les flancs larges. 11 
est nécessaire qu’elle ait au moins deux ans, parce 
que c'est l’âge où elle x acquis tout son développe- 
ment, et où sa constitution est robuste. L’entier dé- 
veloppement dela lice est très-important, car quand 
on veut obtenir des races naines de chiens, c’est pré- 
cisément en hâtant la précocité de la génération que 
l'on y parvient. La première portée d’une jeune 
chienne, dont on a hâté la puberté ; ne contient que 
dés individus de petite taille, parce que n’ayant pas 
encore atteint son entier développement, elle ne pos- 
sède qu'un utérus étroit où les fœtus se trouvent trop 
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resserrés. D'ailleurs cette génération prématurée ôte 
au corps de Ja mère toute la nourriture que consomme 
sa progéniture; ses petits à leur tour parviennent 
plus promptement à leur accroissement que les gran- 
des races de chiens. En continuant de les faire 
accoupler de plus en plus jeunes, on abâtardira pro- 
gressivement la race. Par la même raison , leur exis- 
tence sera abrégée, la gestation de ces petites chiennes 
sera plus courte que celle des autres ; et parvenues 
plus tôt à leur puberté, elles seront vieilles avant le 


temps ordinaire. Si l’on joint à cela les procédés em- 


ployés par les gens qui spéculent sur les chiens , tels 
que de faire boire de l’eau-de-vie, et de laver avec 
de l'esprit de vin les jeunes individus de ces petites 
races, on aura de véritables nains. En employant 
les moyens contraires , on améliore les races dont on 
développe la taille ; ainsi, outre une nourriture abon- 
dante, si l’on retarde le premier accouplement de 
facon qu'il ait lieu dans toute la plénitude de l’accrois- 
sement et de la vigueur , tant du mâle que de la fe- 
melle, et si on emploie le même mode aux généra- 
tions suivantes, la race s’agrandira et s’'embellira. 
C’est même seconder les vues de la nature, qui donne 
à tous les animaux l'instinct de rechercher les plus 
beaux et les plus grands individus de leur espèce ; 
c’est ainsi que l’on voit souvent les petites chiennes 
rechercher les plus grands mâtins. Il est au surplus 
rare, quand on n’excite pas sa précocité, qu’une lice 
devienne en amour avant le temps de son parfait dé- 
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veloppement ; mais si cela avait lieu , il ne faudrait 
pas la faire couvrir, parce que ses petits ne seraient 
pas vigoureux, et qu’elle-même pourrait en souffrir. 

Aussitôt que la lice est en amour, ce que l’on re- 
connait au gonflement de la vulve, et à l'écoulement 
d'une humeur sanguinolente, épaisse et gluante, il 
faut la mettre à part pour éviter au elle soit couverte 
par un autre chien que celui qu’on lui destine. 

On choisit pour la couvrir un chien de même race, 
à moins qu’on ne veuille essayer un croisement, et 
on à soin qu'il soit le plus grand possible, vigoureux 
et bien constitué. Nous avons déjà prouvé que l’en- 
ter développement des individus, destinés à donner 
race , était indispensable à sa perfection, mais il n’est 
pas moins important d'employer des mâles qui ne 
soient pas trop âgés. Les produits d’un mâle vieux ou 
usé par trop de jouissances, viennent au monde dans 
un tel état de dégénérescence, que c’est principale- 
ment par ce moyen qu'on obtient des individus albi- 
nos. Ces animaux sont , dans leur jeunesse, languis- 
sans, disposés au sommeil, paresseux et craintifs. 
Dans les chiens, on remarque que ce procédé four- 
nit des animaux plus souples et plus obéissans , mais 
lâches et sans nerfs, ayant peu de nez et de disposi- 
tions pour la chasse. Ils ont souvent le poil blanc et 
les yeux faibles. 

Les qualités physiques et morales des élèves dé- 
pendant de celles du père et de la mère, il faut au- 
tant connaitre leur caractère que leur physique. Ainsi 
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_ilne suffit pas que les formes des deux animaux soient 
convenables, il faut encore que leur instinct naturel 
soit bien développé, et que leur intelligence pour le 
service qu'on en obtient et que l’on veut obtenir de 
leurs petits, soit telle qu’on la désire. Toutefois on 
peut corriger les défauts de l’un par les qualités de 
l'autre. Ainsi , en supposant que la lice soit indolente, 
On choisira un mâle vif et ardent; si elle est méchante 
et colère, le chien devra être doux et docile, et vice 
versé, en observant cependant ‘que les petits tien- 
nent davantage du moral de la mère et du physique 
du mâle. On peut encore remédier aux défauts de 
formes qui pourraient se rencontrer dans le père ou 
la mère , en accouplant deux individus dont l’un a sur- 
abondamment ce qui manque à l’autre. Ainsi, à une 
lice qui aura le train de derrière faible , on donnera 
un chien qui l’aurait trop fort. Il faut bien se garder 
de faire choix d’un chien qui serait affecté d’une ma- 
ladie constitutionnelle ou chronique, telle que le 
. tic, l'absence d’odorat, la surdité, etc. , parce que ces 
maladies sont héréditaires. 

On remarque même que des affections accidentelles 
peuvent se reproduire; par exemple, une amputation 
répétée sur plusieurs générations, se transmet et de- 
vient héréditaire ; les braques qui naissent avec la 
queue courte en sont la preuve. Toutefois ces défor- 
mations, désavouées par la nature, disparaissent 
bientôt , si l’art cesse d'influer sur la génération. 

* A faut éviter aussi les alliances de parenté , surtout 


on 
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au premier degré. Les produits sont toujours plus 
petits, et quand même on les élève et nourrit avec 
soins, leur ossature reste toujours plus grêle. On a 
essayé en Angleterre de tirer race des individus les 
plus rapprochés par la parenté, comme de pères et 
enfans , de frères et de sœurs, et l’on a toujours ob- 
servé de la dégénération. On a remarqué le même effet 
parmi les végétaux , et selon Knight, les plantes pro- 
venant d'individus sans parenté entre eux, sont aussi 
plus vigoureuses que celles qui proviennent de trop 
proches parens. Enfin, on s’est assuré qu’en conti- 
nuant ce mode de génération parmi les animaux, il 
en résulte à la longue un abâtardissement et une fai- 
blesse tels, que les individus sont rapetissés et per- 
dent la faculté de se reproduire. 

C’est donc principalement le mélange d'individus, 
non alliés par la parenté, qui donne les plus beaux 
produits ; on doit , par conséquent, éviter les alliances 
entre les chiens et les lices trop rapprochés sous ce 
rapport. 

Le mélange des races donne également des pro- 
duits intermédiaires souvent supérieurs, en tempé- 
rant les‘défauts de l’une par les qualités de l’autre et 
réciproquement. De là l'importance des croisemens 
sur lesquels nous:allons faire quelques observations 
générales, 
| S Il. Des croisemens. 


On recherche dans les chiens deux ordres de qua- 
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lités distinctes, les qualités physiques et les qualités 
morales. 

Les formes, les dimensions et le caractère distinc- 
üf bien prononcé d’une race, constituent ses’ qua- 
lités physiques. 

L'instinct, l'intelligence, l'instruction ou l’habi- 
tude sont les qualités morales. 

Ainsi donc en réunissant deux individus de race et 
de sexe différens, que l’on a choisis, doués des qualités 
physiques et morales que l’on préfère, et en les per- 
pétuant par une série de générations auxquelles on 
porte un soin continuel, nul doute qu’on n'obtienne 
une race précieuse, distincte de celles dont elle pro- 
vient, et qui réunisse à elle seule les qualités que l’on 
ne trouvait que dans elles deux. 

Pour qu’une race quelconque se forme et se main- 
tienne, il faut que les mâles et les femelles, choisis 
pour cet objet, aient constamment les mêmes carac- 
tères distinctifs. | 

En général le mâle paraît avoir sur le produit une 
influence égale à celle de la femelle , pourvu que les 
circonstances soient les mêmes. Ainsi l’âge, la cons- 
titution €t d’autres dispositions naturelles et acci- 
dentelles peuvent déranger l'équilibre, et alors le 
sexe le plus vigoureux influe sur la génération da- 
vantage que le plus faible. On a cependant remarqué 
plusieurs fois, 'que lorsqu'un chien à poil ras féconde 
une chienne à longs poils, les chiens de cette portée 
ont le poil lisse, tandis que les chiennes Font crépu:; 
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et que le contraire à lieu quand les pères et les mères 
se trouvent dans le cas opposé. Cette observation 
donnerait à croire que chaque sexe influe davantage 
sur le produit de son sexe. Mais dans l’accouple- 
ment de deux races différentes, les enfans tiennent 
plus du père à l'extérieur et de la mère à l'intérieur. 
Ainsi quand on veut améliorer une race commune, 
on y parvient en faisant choix d’un mâle distingué 
dans une autre race. 

Une race nouvelle peut être formée en accouplant 
des individus mâles et femelles, dans lesquels on a 
remarqué les qualités particulières, qui peuvent faire 
désirer de les perpétuer par la génération. Par exem- 
ple , si l’on observe des chiens d’une taille plus con- 
venable qu’elle ne l’est ordinairement , ou d’une cons- 
ütution plus robuste , ou d’une robe plus distinguée , 
et qu'on en forme le mélange, il est probable que leurs 
descendans, en perpétuant les générations avec le 
même soin, jouiront des qualités que l’on a eu en 
vue d'obtenir. 

Dans toutes les formations de races, il convient de 
s'attacher particulièrement à ce qu'il y ait le plus de 
rapports possibles entre les qualités physiques et mo- 
rales des individus de chaque sexe. Il faut aussi éviter 
les disproportions frappantes dans les tailles, non- 
seulement parce que ce défaut donne ordinairement 
naissance à des formes décousues, mais encore à cause 
de Pinfluence fâcheuse qu'il peut exercer sur la con- 
ception, la gestation et la mise bas. Enfin il faut en- 
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core observer que le climat, la nourriture et les soins 
peuvent influer d’une manière très - puissante sur la 
persistance de ces races. Dans les pays chauds par 
exemple, les mêmes races sont proportionnellement 
plus petites, et les individus plus vifs, plus ardens et 
plus actifs, que leurs pareils dans les pays froids. 
Dans les contrées les plus ardentes de la terre le 
même chien peut rester nu, le chien turc én est un 
exemple; tandis que dans les pays les plus froids 
il se revêtira d’une fourrure épaisse, qu’un froid 
extrême pourra même rendre blanche. 

* Indépendamment des croisemens opérés par le mé- 
lange des races de la même espèce, il y a possibilité 
pour le chien dele mêler à des espèces différentes, mais 
du même genre. Il y a des exemples d’accouplement 
des chiens avec le loup, le renard et le chacal. Ces 
produits sont féconds. Peut-être pourrait-on essayer à 
cet égard des croisemens avantageux ; on:a vu que 
des chiennes en chaleur en rodant dans les bois étaient 
couvertes par des loups, et que la race qui en prove- 
nait était belle et vigoureuse , comme si elle avait été 
retrempée dans sa source originelle. Au rapport de 
Pline l’accouplement du chien et du loup était com- 
mun autrefois, puisque les meutes des anciens Gau- 
lois avaient pour chef un de ces chiens loups qu'ils 


suivaient, et qui les dirigeait dans leurs chasses. 
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S HI. Des soins qu'exige la lice pendant la 
gestation. 


Nous avons dit qu'on devait mettre à part la lice, 
dès que l’on s'aperçoit qu’elle est en amour. On à 
soin de lui donner de bonne soupe et de tenir conti- 
nuellement de l’eau fraîche à sa portée, Il est bien de 
lui donner de temps en temps une poignée d'herbe 
de chiendent. IhEN 

La lice est en état de recevoir le mâle dés le pre- 
mier ou le second jour de l’écoulement de la 1 ymphe, 
cependant il est préférable d'attendre le quatrième ow 
cinquième jour ; quelques chasseurs même prétendent 
qu'il vaut mieux aller jusqu'au dixième jour, parce 
qu'il est alors plus certain qu’elle concevra. Il suffit 
d'enfermer avec elle le chien que l’on a choisi, et de 
les observer pour s'assurer que l’accouplement ait 
lieu. Nous avons dit qu’un seul accouplement suffi- 
sait pour que la chienne conçoive; on peut donc 
retirer le chien dès qu’on s’est aperçu qu'il a eu liéu , 
que les deux animaux ont été bien noués, et qu’on 
leur a donné le temps de se dénouer d'eux - mêmes. 
Il n'y a, au reste, d'autre inconvénient À laisser re- 
nouveler cet acte, que de diminuer les forces et 
d’abréger l'existence du chien ; et comme on choisit 
ofdinairement pour ce service un animal précieux, 
il est important de le ménager. 

On tient la lice renfermée jusqu’à ce que sa cha= 


TRS he). TERRE] 


SET CLIS RER v4 


7e 


DES CHIENS. 31 


leur soit passée, ce que l'on reconnaît à l'examen 
de la vulve qui a cessé d’être gonflée et proéminente, 

On peut alors la faire chasser jusqu’à ce que le ven:- 
tre lui avale, ce qui toutefois n’est pas prudent pour 
les femelles des courans exposées à recevoir quel- 
ques coups. Cependant, si l'on prenait le parti de ne 
pas la faire travailler , il ne faudrait pas la laïsser au 
chenil, où le défaut d'exercice l’engraisserait et l’en- 
gourdirait au point de l’exposer à périr en mettant 
bas ; mais il faudrait lui donner beaucoup de liberté 
et la faire promener souvent. 

- On s'aperçoit qu'une lice est zouée long -temps 
avant que son ventre baisse , par la grosseur des ma- 
melles, et une certaine dureté au bout. Ces deux 
caractères réunis sont certains ; mais la grosseur des 
mamelles, sans dureté au bout, ne prouverait rien, 
parce qu’elles se gonflent de même chez les lices qui 
ont été en chaleur, quoiqu'on ne les ait pas fait 
couvrir. 

Douze ou quinze jours avant le terme on la met à 
part. On a soin de la faire promener tous les jours , 
et on lui donne alors peu de soupe, mais.du pain à 
discrétion. Comme il est rare que la nature n’opère 
pas d’elle -même la délivrance de la chienne, il est 
toujours préférable de la laisser agir. Cependant, si 
l'on s’apercevait que la lice, près de mettre bas, soit 
souffrante , 1l serait bon de la surveiller. Si elle est 
jeune et vigoureuse , on peut, pour rendre le travail 
plus facile, employer la saignée et quelquefois même 
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des injections émollientes dans le vagin. Si, au con- 
traire , elle est vieille et délicate, on peut augmenter 
ses forces en lui faisant avaler un verre de vin chauffé 
avec de la canelle et du sucre, ou dans lequel on a 
mêlé un peu de thériaque. Le moyen qui paraît réus- 
sir le mieux , et qui est bien simple à employer, c’est 
d'encourager , par des caresses, la lice en travail. S'il 
arrivait qu'un accident plus grave soit imminent, il 
faudrait agir comme nous le dirons plus loin, en par- 
lant des parts laborieux , dans la section des maladies. 

La lice dévore le placenta, et s'empresse de lé- 
cher et de nettoyer ses petits aussitôt qu’ils sont nés. 
Elle avale aussi toutes leurs Aa, afin que 
son lit reste propre. 


$ IV. Des soins qu'exigent les j jeunes chiens depuis 
leur naissance jusqu'à l’âge du travail. 


Qu'on veuille garder ou non tous les chiens d'une 
portée, on les laisse ordinairement cinq ou six heures 
sous la mère , pour qu'ils la débarrassent de son pre- 
mier lait ; ensuite on fait son choix. Cependant, s'ils 
sont précieux , on peut les lui laisser tous pendant une 
quinzaine de jours, surtout lorsqu'elle est d’une bonne 
constitution. Pendant ce temps il faut avoir soin de la 
bien nourrir avec de bonne soupe et beaucoup de 
pain sec ; l’eau fraîche ne doit jamais lui manquer. 

Après quinze jours, les chiens sont assez forts pour 
être facilement élevés sans tétér ; on peut alors ne lui 
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en laisser que deux ou trois, et nourrir les autres ou 
les donner ; mais si on peut les lui laisser plus long- 
temps cela ne vaudra que mieux. Quand ils ont trois 
semaines on les habitue à prendre de la nourriture, 
en metlant auprès d'eux un plat de lait auquel on 
ajoute de la mie de pains: quand ils sont âgés d’un 
mois à deux mois ; ôn peut les privér de leur mère et 
les donner à nourrir dans les villages. | 

Quand on ne garde pas tous les chiens d’une por- 
tée , il est assez difficile d’en faire. un choix. Nous 
pensons que le plus sûr est de garder les jeunés 
chiens qui sont forts et bien conformés, et qui res- 
semblent le plus au père ou à la mère, selon que 
l’on à reconnu plus dé qualités dans l’un ou dans 
l'autre. Il faut éviter de garder des chiens entiè- 
rement blancs, parce qu'ils sont ordinairement 
sourds. ; } LT IN UT RT 

À l'égard des chiens courans, voici les caractères 
qu'indique Dufouilloux : les oreilles longues, lar- 
ges et épaisses, et le poil de dessous le ventre, gros 
et rude. Quelques chasseurs pensent qu'il faut garder 
celui que la lice reprend le premier, lorsqu'on lui 
ôte ses chiens ; mais si l’on répète plusieurs fois cette 
épreuve, on reconnaîtra qu'elle ne signifie rien, 
parce que la mère ne reprend jamais le même chien 
le premier; et en effet, ils doivent tous lui être 
aussi chers l’un que Pautre. 

Lorsque la mère est morte en mettant bas, ou que L 
par une cause quelconque , elle est hors d’état de 
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nourrir, on peut donner ses petits à une autre chienne 
qui vienne également de mettre bas, 
Il est tout-à-fait. indifférent que la chienne, dont 
on fait choix pour nourrice, soit d’une race plutôt 
que d’une autre ; il sufhit qu'elle soit forte, de bon 


appétit, et exempte de maladies susceptibles de se 


communiquer. Pour lui faire adopter ses nouveaux 
nourrissons, on l’enferme dans un lieu obscur avec 


un seul de ses chiens, et les petits qu'on veut lui 
faire allaiter. Assez ordinairement elles les adopte et 


les laisse tous téter; cependant, s’il en était autre- 
ment, et qu'elle ne voulût allaiter que son propre 
petit , il faudrait frotter celui-ci, et tous les autres 
élèves, avec un peu d’eau-de-vie camphrée ; alors, 


ne pouvant plus les reconnaître à l’odorat, et l'obs- 


curité ne lui permettant pas de les voir, elle les laisse 
téter tous indistinctement. 


Si l’on n’avait pas de chienne à sa disposition pour 
nourrice , on pourrait encore facilement conserver les 


élèves ;:il ne faut qu’un peu de patience, car les pe- 
tits chiens sont en état de boire du lait eux-mêmes, 
dès qu'ils voient clair, c'est-à-dire lorsqu'ils ont en- 
viron douze jours. Pour cela, on peut prendre un 
fort tuyau d’étain, que l’on remplit de lait récem- 
ment trait. Le bout le plus étroit est garni d'une 
éponge fine , au travers de laquelle le lait s’infiltre : 
on met ce bout dans la gueule du petit chien, et 1l 
est bientôt habitué à le téter. Au reste, il n’est pas dif- 
ficile, en pareil cas, d'imaginer nn appareil commode. 
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ILest d'usage de couper la queue aux chiens d'’ar- 
rêt. Gette opération se fait douze ou quinze jours 
après leur naissance. Le meilleur moyen de couper 
la queue est de faire rougir une pelle au feu, et 
d'en appuyer fortement le tranchant sur l'endroit 
marqué. Pour déterminer Ja longueur à laisser à la 
queue, on l’abaisse sur les jambes de derrière , et 
on la marque à un pouce au-dessus du jarret. Il y 
a moins d'inconvénient à la laisser plutôt longue que 
courte, parce que, dans ce dernier cas, le chien a 
moins de grâce, et on ne peut pas suivre aussi bien 
ses mouvemens et juger ce qu'il éprouve, surtout 
quand on le fait quêter dans des vignes ou taillis, et 
dans des prairies dont l’hérbe est haute. Il est d’ail- 
leurs de mode, aujourd’hui, de laisser aux chiens 
couchans la queue très-longue. 

Si l'on avait négligé de couper la queue à un 
chien, et qu'il füt déjà fort lorsque l’on voudrait faire 
l’'amputation , il faudrait se servir d’un couteau sur 
lequel on frapperait, et l’on cautériserait immédia- 
tement la plaie à l’aide d’une pelle rougie au few, 
afin d'empêcher l’hémorragie. 

À vingt jours, on purge les jeunes chiens en leur 
donnant un peu de manne fondue dans du lait ; à six 
semaines, on'les sèvre. On leur donne d’abord du lait 
et ensuite de la mouée claire, et on les sépare de 
leur mère pendant. le jour. Après huit Jours passés 
ainsi, on les sèvré également de nuit, en les sépa- 
rant tout-à-fait de leur mère. Quand on a sevré les 
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petits, et quelquefois quand on ne veut pas que la 
lice nourrisse, il est nécessaire de faire passer son 
lait. Pour cela, deux moyens sont également bons; 
le premier consiste à frotter les mamelles avec de la 
terre franche délayée dans du vinaigre; l’autre à les 
frotter avec du vin blanc dans lequel on a fait bouil- 
br du persil. En moins de huit jours le lait est passé 
sans accident. Il peut arriver, cependant, qu'il se 
grumelle ; et, dans ce cas, les mamelles sont dures 
et douloureuses. Il faut alors les frotter légèrement 
devant le feu, avec de l’onguent populéum, ou seu- 
lement de la graisse, mais dans laquelle il n’y ait 
point de sel. 

Il faut souvent sait les jeunes chiens qui vien- 
nent d’être sevrés, pour les débarrasser des puces 
auilesitobiimodent Heshdobpé dbrtouuph'été: et ké 
font maigrir. Quelquefois mème le changement de 
nourriture fut sortir une grande quantité de boutons 
accompagnés de démangeaisons; ce qui les rend ma- 
lades et les fait dépérir. Onpeutlesfrotteralorsavecun 
onguent composé de fleur de soufre mélangée à chaud 
à de l'huile de noix ou de navette. On les tient renfer- 
més pendant trois jours qui suflisent à ce traitement. 

Jusqu'à dix ou douze mois, les jeunes chiens n’exi- 
gent pas d’autres soins qu’une purgation de temps 
en temps, toujours au moyen de la manne et du 
lait, et dans le but de prévenir, où au moins de ren- 
dre moins dangereuse la maladie à laquelle ils sont 
tous sujets. 
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Jusqu'à cel âge, on peut les laisser libres à Ja cam- 
pagne dans les basses-coursi ce qui, outre la faculté 
qu'ils ont de courir et jouer librement, les fami- 
liarise avec les volailles et les autres animaux do- 
mestiques. Si ce sont de jeunes chiens d'arrêt , il 
faut, pendant ce temps, les habituer à rapporter et à 
aller à l'eau; quant aux courans, il n’y a rien à faire 
que de les accoutumer à l’obéissance. Une fois qu'ils 
ont atteint un an, leur éducation doit commencer, 
et on les loge et les nourrit comme nous allons le 
dire. 
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TROISIÈME SECTION. 
DU LOGEMENT ET DE LA NOURRITURE DES CHIENS. 


Les amateurs de la chasse à tir, qui n’ont que deux 
ou trois chiens d’arrêt, n’ont besoin d’aucune dispo- 
sition particulière. Compagnons fidèles de leur maï- 
ire, ces animaux partagent souvent son logement à 
surtout dans les villes; à la campagne , une loge en 
bois ou l'écurie est le lieu où ils passent la nuit; le 
jour ils sont libres. Mais lorsque lon possède une 
meute de chiens courans un peu nombreuse, il est 
indispensable de lui consacrer un logement particu- 
lier auquel on donne le nom de chenil. 
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$ LE. Du chenil. 


Dans les équipages des rois et des princes, c'est 
un bâtimentplus ou moins vaste disposé le plus com- 
modément et toujours arbitrairement. Les auteurs 
qui ont écrit sur la vénerie se sont assez longuement 
étendus sur la description de ces chenils, nous ne 
donnerons pas d'aussi longs détails. 

Nous ferons seulement remarquer à l'égard de ces 
grands chenils, que c’est peut-être à tort que le sol 
esl revêtu de dalles. Nous conviendrons que cela: 
peut-être plus commode pour les lavages, mais c’est 
dangereux pour les chiens. Quand ces animaux re- 
viennent harassés d’une longue chasse, ils n’ont sou- 
vent pas la force de sauter sur les bancs, dont on 
garnit le pourtour de la pièce qu'ils occupent ; et 
d’ailleurs fort échauffés, ils se couchent sur le pavé 
Pour trouver une fraicheur, qui, dans ce!cas, leur 
est toujours très - nuisible. 

Ces bancs sont ensuite élevés d’un pied, Desgra- 
viers seul conseille de ne les placer qu'àrsix pouces 
du sol, mais c’est encore trop; en se battant, en 
jouant même , en s’élancant précipitamment, ils peu- 
vent tomber de ces bancs, et se donner un effort. 

En général, un chenil ordinaire peut être disposé 
comme celui que nous allons décrire, et que nous 
avons vu chez un amateur qui possédait douze ou 
quinze chiens. 
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Une pièce au rez-de-chaussée était destinée à les 
recevoir. Elle était planchéiée; le plancher était sé- 
paré par des poutres de soutien, d’un fond de pier- 
raille et de mâchefer bien battu, et destiné à éloi- 
gner l’humidité. Tout autour de cette pièce étaient 
pratiquées des niches en nombre supérieur à celui des 


chiens. Ces niches étaient formées par des cloisons 


ajustées de champ, contre un lambris de sapin gar- 
nissant à hauteur d'appui le pourtour intérieur de la 


pièce. Ces cloisons étaient disposées de manière à 
former à chaque coïn de la pièce deux niches de for- 


me iriangulaire. Ces niches étaient principalement 
destinées aux lices prêtes à mettre bas. Elles sa- 
vaient d’ailleurs bien s’en emparer, parce que l’en- 
trée étroite leur assurait plus de tranquillité, et leur 
permettait d'en défendre mieux l’accès. Cette cham- 
bre était placée entre cour et jardin, l’un et Pautre 


clos de murs. Elle avait des ouvertures sur chacun: 


afin de pouvoir renouveler l'air en cas de besoin. Les 


portes ouvraient en dehors; les carres du mur for- 


mant cette ouverture étaient arrondies en dedans, 


pour que les chiens sortant précipitamment ne se 


blessassent pas en s’y heurtant. 

Il n’y avait point de poêle dans cette chambre. 
Mais l’amateur dont nous parlons avait le soin au re- 
tour de la chasse, surtout lorsque le temps avait été 
humide ou que la chasse avait été pénible, et donné 
occasion aux chiens de se jeter à l’eau, de faire ou- 
vrir la porte de sa: cuisine. Un domestique jetait un 
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ou deux fagots au feu, et les chiens se séchaïent au- 
tour de Ja cheminée Mat une demi-heure, après 
quoi on les remettait au chenil, 

La cour était sablée et séparée du jardin par une 
barrière. Ce jardin était simplement planté d’arbris- 
seaux et de quelques grands arbres. Lorsqu'une lice 
était en chaleur, on la lâchait dans ce clos seule avec 
le mâle, dont on avait fait choix, et cette méthode 
nous parait préférable en ce qu elle est plus rappro- 
chée de la nature. | 

L'exposition la plus favor able à un chenil est celle 
du levant et du couchant. Il faut des ouvertures de 
chaque côté pour renouveler l'air. Pendant tout l'été 
on tient ouvertes les fenêtres d’un côté. La porte qui 
donne sur la cour l’est seulement pendant le jour. 

Le matin, par exemple, on ouvre les fenêtres qui 
sont au couchant ; lorsque le soleil a tourné, on fer- 
me celles au levant et on ouvre les autres. Toutes les 
fenêtres doivent être en dedans garnies d’un grillage, 
pour que les chiens ne puissent y sauter... 

Chaque niche est garnie de paille de seigle, que 
l'on renouvelle une fois par semaine. La païlle de fro- 
ment se brise plus vite, piquelles chiens et leur fait 
venir des boutons. 

Tous les huit jours on fait dans le bel des fumi- 
gations de bois de genévrier, de vinaigre ou de sucre. 
Toutes les fois que les chiens sont dehors on ouvre 
les fenêtres en été comme en hiver. Ç 

Dans cette dernière saison on ouvre les fenêtres 
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d’un côté, pendant les deux ou trois heures de la 
journée, où la température est plus douce. 

Du reste, le chenil doit être balayé tous les jours ; 
aucune ordure ne doit y séjourner; et lorsque cela 
est nécessaire on gratte le plancher avec une ratis- 
soire, on peut même le laver, mais en été seulement. 

Les chiens exigent du soin et beaucoup de pro- 
preté, c’est ainsi qu’on leur évite un grand nombre 


de maladies, qu'on les entretient en bon état et qu'on 
en obtient un service agréable. 


Tous les matins on doit visiter chaque chien, pour 
reconnaître s'il n’a pas reçu pendant la nuit quelque 
coup de dent dangereux. On les bouchonne, on les 
brosse et on les peigne la veille et le lendemain de 
chaque chasse. | 

Dans les équipages considérables onles marque tous 
les quinze jours sur la cuisse droite avec des ciseaux, 
et on leur fait le fouet, c'est-à-dire, qu’on coupe 
avec des ciseaux et toujours en remontant les longs 
poils qu’ils ont sous la queue. On ne fait jamais le 
fouet aux limiers. 

On mène souvent les chiens à l’eau pour les débar- 
rasser de leurs puces, et éteindre les boutons d’é- 
chaufflement qui peuvent leur survenir. 

On mène les chiens à la promenade deux fois par 
jour le matin et le soir. Chaque promenade doit être 
d’une heure en été et d’une demi-heure en hiver. On 
couple les chiens, et on veille pendant sa durée à ce 
qu'ils ne s'écartent pas; lorsqu'ils désobéissent on 
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les corrige, en les appelant toujours par leur nom. 

Au retour de la chasse on ne ferme la porte du 
chenil communiquant à la cour, que deux heures 
après que les chiens y sont rentrés. Cela leur donne 
le temps de se vider après avoir mangé, et on évite 
ainsi que le chenil soit sali. 


Ç IL. De la nourriture des chiens. 


Les chiens sont essentiellement carnivores ; ils re- 
cherchent même les viandes corrompues. Ils ne man- 
gent ni graines, ni fruits , à moins qu'on ne les y ait 
habitués dès leur jeunesse, encore est-il fort difficile 
de leur faire avaler les fruits acides. C’est un carac- 
tère qui sépare cette espèce de celles du loup, du 
renard, du chacal, de l'isatis, etc. ; animaux qui se 
jettent avidement sur tous les fruits surtout lorsqu'ils 
sont pourris. Les seules substances végétales que l’on 
soit parvenu à leur faire manger généralement sont 
le pain , et les autres fécules quand elles sont mélan- 
gées à quelques molécules animales. 

Quand on possède une meute, le pain est le prin- 
cipal aliment qui lui soit destiné. Quelques auteurs 
conseillent le pain d’orge, d’autres le pain d'avoine, 
sous le prétexte que Le premier est trop lourd; ce qui 
ne nous paraît pas d’une grande importance à l'égard 
des chiens dont l'estomac est doué d’une si grande 
force digestive. Nous pensons nous que le pain tel 
qu'on le fait dans le pays où l'on se trouve est très- 
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convenable, et qu'il est peu nécessaire d'essayer une 
composition particulière. Toutefois, si lon voulait 
faire du pain exprès, nous croyons qu'il serait bien 
que le seigle entrât pour moitié dans sa composition, 
soit qu’on l’associât au froment , à l’orge.ou à l’avoine. 
Nous observerons toutefois qu’il y a peut-être écono- 
mie à leur donner du pain de froment, parce que ce 
grain, contenant plus que les autres des molécules or- 
ganiques, fournit un pain plus nourrissant, ét qu'un 
chien sera aussi bien entretenu avec une livre de ce 
pain, qu'avec une livre et demie de celui de seigle. 
Dans tous les cas, le pain doit être bien cuit, et il ne 
faut pas le distribuer aux chiens lorsqu'il est trop 
tendre: ou trop rassis. 

Le pain seul que quelques personnes ont l’habitude 
de donner à leurs chiens, n’est pas une nourriture 
assez substantielle, Il peut bien composer le déjeûner 
de ces animaux, mais il est bon le soir de leur faire 
de la soupe. Dans les grands équipages on lui donne 
le nom de Mouée. Voici comme on la fait, 

Avec des issues de boucherie bien nettoyées, on 
fait un bouillon que l’on sale convenablement. Le sel 
est sain pour tous les animaux , et les chiens se trou- 
vent bien de son usage; mais il faut que la dose soit 
moitié moindre que pour l’homme. Le sel, donné à 
forte dose, peut affaiblir l’odorat de ces animaux, qui 
est leur qualité la plus précieuse. On fait bien trem- 
per le pain dans le bouillon en l'y laissant bouillir un 
instant, et l’on remue assez pour rendre cette soupe 
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comme une bouillie. IL n'est pas nécessaire que la 
mouée soit faite tous les jours avec de la viande, on 
peut en faire avec du beurre ou de la graisse. Il est 
même bon de remarquer que ce n’est encore que dans 
les grands équipages, qu'il est question de faire la 


mouée à la viande. Les amateurs de la chasse , qui se 


mélent eux-mêmes de l’entretien de leurs chiens, les 
nourrissent très-bien avec du pain, et avec de la soupe 
composée de pommes de terre avec un peu de graisse 
ou de beurre. De temps en temps ils leur donnent du 


_ pain de suif pour les rafraîchir et les purger modéré- 


ment. On fait avec ce pain une soupe-qui leur plaît 
beaucoup. VAR 

Il faut avoir soin de ne donner aux chiens la mouée 
que tiède, parce que mangeant avidement ils se brû- 
leraient pour l’avaler, et leur odorat s’atfaiblirait. On 
doit en faire pour un jour seulement, surtout en été, 
parce qu'en la gardant elle pourrait aigrir et devenir 
malsaine. ET PE 

La marmite et les auges en bois, dans lesquels on 
la fait et la sert, doivent être soigneusement nettoyés 
chaque fois que l’on s’en est servi. i 

Une livre ou une livre et demie de pain ( suivant 
sa qualité ) donnée le matin et la soupe le soir for- 
ment une nourriture suffisante pour chaque chien. 
Cependant il est bien d’avoir égard à la fatigue que 
ces animaux éprouvent. Dans le:temps où ils tra- 
vaillent beaucoup on peut augmenter la ration, mais: 
il ne faut jamais qu’elle soit telle, qu'ils puissent eu 
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laisser. On prévoit pour cela la quantité de pain qui 
paraît nécessaire en le cassant dans les auges. Lors- 
qu'ils mangent avidement et que l’on remarque qu'ils 
n’eñ ont pas assez on en casse encore, mais on n'at- 
tend pas que le tout soit mangé: Chaque repas ne 
doit durer que dix minutes, si, après ce temps, les 
chiens on l'air de manger en jouant il faut enlever les 
auges. De cette manière on les rend diligens, ils ont 
plus d’appétit au repas suivant, et la meute s'entre- 
tient dans un état égal. 

IL faut être présent aux repas des chiens pour em- 
pêcher les querelles, et remarquer ceux qui ne man- 
gent pas pour les mettre à part, et examiner ce qui 
peut les incommoder. Il y a des chiens qui ne man- 
gent pas par timidité ; il.est bon de les encourager et 
de leur donner à part jusqu’à ce qu'ils aient pris de la 
hardiesse; d’autres mangent plus vite et davantage, 
il faut alors les retenir pendant. une partie du repas 
el ne leur permettre de manger , que quelques instans 
après queiles autres ont commencé. 

Il faut donner peu de pain aux chiens le matin du 
jour où ils doivent chasser, à moins que le rendez- 
vous soit assez éloigné pour qu’ils aient le temps. de 
se vidér.)On a remarqué que trop de nourriture prise 
avant la chasse les rendait lourds, essoufllés et pares- 
seux. Une demi-heure après la rentrée au chenil on 
leur donne la mouée. 

Les chiens, pendant le printemps, pr ennent ordi 
nairement peu de nourriture le matin, parce qu'ils 
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se trouvent purgés par l'herbe qu'ils mangent alors. 
Aussi sont-ils à cette époque assez sujets aux coliques. 
Il faut donc ne faire casser que peu de pain ,afin qu'il 
n'en reste pas, sauf à en donner üne seconde fois, 
s'il y avait nécessité. 

Toutes les fois que l’on va donner à manger aux 
chiens , il faut entrer au chenil le fouet à la main , el 
crier derrière, chiens, derrière. Pendant que l'on 
apporte les auges, on doit les tenir immobiles, et ne 
les laisser approcher que lorsqu'on leur dit, allons, 
chiens, allons. C’est une habitude bonne à prendre 
parce qu'elle sert à les maintenir dans un état conz 
venable de soumission. 

Quand on possède seulement deux ou trois chiens 
d'arrêt, ils trouvent dans les résidus de la table et de 
la cuisine une nourriture suflisante, Cependant il est 
encore bon de leur donner dela soupe une fois par 
jour. On prétend qu'il faut éviter de donner des os 
aux Chiens, parce qu’ils se gâtent les dents en les 
rongeant ; cependant C’est Le seul moyen qu'ils aient 
de se débarrasser des dents de lait. Si ontne veut pas 
leur en donner , il faut avoir la précaution de visiter 
leur gueule, et d’arracher ces nouvelles dents, lors- 
qu'elles sont très-ébranlées et que les nouvelles se 
montrent à côté. Le chien d’arrêt ne doit pas manger 
avant de partir pour la chasse, parce qu'il a alors 
moins d’ardeur et moins de nez. 
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QUATRIÈME SECTION. 
DES MALADIES DES CHIENS. 


L'état de domesticité dans lequel vit un animal est 
pour lui une cause de maladies; plus cet état est an- 
cien et plus est grand le nombre des affections qui 
le tourmentent. C'est ce qui a lieu pour les chiens. 
Cependant quoiqu'ils soient déjà sujets à beaucoup 
de maladies , la médecine vétérinaire s’est encore peu 
occupée de nous indiquer les moyens curatifs, et la 
plupart des remèdes appliqués jusqu'alors étaient le 
résultat de l'expérience de piqueurs plus où moins 
instruits. Nous nous sommes à cet égard attaché à 
ne produire ici que les remèdes constatés par une 
longue pratique, ou conformes au traitement pres- 
crit à l’école d’Alfort, où l’on s'occupe de la guérison 
de quelques maladies des chiens. 

Nous eussions pu adopter, pour le classement de 
ces maladies; la méthode que le professeur Huzard a 
empruntée, du docteur Richerand , pour lui servir de 
cadre, où il put faire entrer toutes les affections qui 
attaquent les animaux domestiques en général ; mais 
nous avons préféré un ordre moins savant et qui con- 
vient mieux aux amateurs de la chasse ; la méthode 
dont nous venons de parler étant plus appropriée aux 
connaissances nécessaires à un vétérinaire. 

Nous allons donc faire connaître les diverses ma- 
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ladies des chiens, en commencant par celles qui af- 
fectent à la fois tous les organes où quelques-uns 
d'eux seulement, puis celles qui sont particulières à 
quelque partie du corps, et à chacune d'elles nous 
indiquerons les moyens de curation. Mais avant nous 
avons cru devoir exposer quelques notions prélimi- 
naires qui nous éviteront des répétitions: | 
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Symptômes généraux. Les maladies qui affectent 
le chien à l'extérieur sont faciles à reconnaitre , parce 
qu'elles sont accompagnées du diagnostic qui les 
distingue. Mais il n’en est ‘pas de même de celles 
qui sont internes. L'animal ne pouvant ni expliquer 
sa maladie , ni indiquer le siége de la douleur, rend 
difficile la position de la personne qui veut le secou- 
rir, et ce n'est que de conjectures en conjectures 
qu'elle peut arriver à réconnaître la partie affectée. 
Ainsi, quand on voit qu'un chien est triste, qu'il 
cherche les coins pour se coucher, qu'il évite le 
grand jour, que son poil se ternit, on sait qu'il est 
malade, mais on ignore encore de:quel genre est l'af- 
fection qui le tourmente. On doit alors le visitér avec 
soin et tâcher de reconnaitre quelque autre symptôme 
qui puisse caractériser le mal, Si l'on en aperçoit, on 
se comporte en conséquence et selon les indications 
que nous donnerons à la suite de chaque maladie ; 
mais s’il ne s’en rencontre pas, il vaut mieux s’abste- 
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nr d'agir, que de courir le risque d’administrer un 
remède qui puisse aggraver le mal. 

Des purgatifs. S'il s'agit. de purger un chien par 
précaution, ou à l’occasion d’une indisposition légère, 
il suffit de Jui faire manger, une soupe faite avec une 
tête de mouton en poil, ou du pain de suif. La manne 
fondue dans du lait, sur un feu doux , à la dose d’une 
demi-once pour des, plus jeunes PA , Jusqu'à celle 
de déux oncés et demie pour les plus gros, ou-une 
once de sirop de nérprun, également mêlé dans du 
lait; est encore un purgatif fort dqux: et qui suflit 
dans les mêmes circonstances. | 

: Pour faire avaler un breuvage à un is on w 
ouvre la gueule en. le mainteñant entre lés le à 
l'on y verse le liquide ; d’autres , suivante conseil # 
Desgraviers, se servent d’une fiole : à sirop qu'ils in- 
troduisent dans le coin de [à gueule, en tirant-les 
lèvres à eux pour former entonnoir, et y versent éga- 
lement le liquide, en ayant soin de laisser reprendre 
le chien chaque fois qu'il tousse. Ces deux: moyens 
offrent le même inconvénient, résultant de la résis- 
tance du chien, qui peut occasioner l'introduction 
du liquide dans les poumons et étouffér l'animal. Il 
est plus simple, quand on veut le purgér, de le laisser 
Jeüner un Jour, et il ne fera pas de difficulté de boire 


le lait et la manne ; ou le lait et le pt de nerprun 
qu'on lui présentine 


- 


S'il s’agit d’administrer un purgatif plus kotif. com- 
me c'est presque toujours en poudre qu’on le choisit, 
n 
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on incorpore à du beurre dont on fait des boulettes 
que l'animal avale facilement. La poudre de jalap 
à la dose de quinze à vingt-cinq grains, suivant la 
force de l'animal, et celle de rhubarbe à la dose de 
trente-six grains à un gros, sont les meilleurs à em- 
ployer. | 

:: Pour un vomitif tel que l’émétique et le kermès 
minéral, on les ferait dissoudre dans de l’eau que 


Von mélerait ensuite à une petite quantité de lait seu- 


lement suffisante, pour que l'animal ne refuse pas ce 


remède, Deux grains d’émétique sont la plus forte 


dose qu'il faille administrer à la fois à un gros chien, 


et l’on doit faire en sorte qu’il avale en même temps 


le plus de liquide possible, attendu qu'il n’y a guè- 
re de moyens de le faire boire quand il a commencé 


à vomir, Quand le vomitif a produit son effet, il est 


bôn de lui donner du lait pur. 

.… De:la saignée. On saigne quelquefois les chiens 
avec la flamme et la lancétte, aux mêmes veines que 
les chevaux. Cette opération doit toujours être faite 
par un artiste vétérinaire. Elle ne produit pas cons- 
tamment l'effet que l’on en attend, parce que con- 
sistant dans l'ouverture d’une veine, elle en tire du 
sang qui ne diminue en rien l'inflammation locale ; 
elle exige de plus une ligature qu'il n’est pas toujours 
facile de préserver de tout accident. Lorsqu'il y à 
inflammation résultant d’une cause quelconque, l'ap- 
plication de sangsues nous paraît préférable à la sai- 
gnée, et dans le cas même où l’on ne pourrait pas se 
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procurer des sangsues, il vaudrait mieux encore em- 
ployer les ventouses. 

Pour établir une ventouse, il sufhit de faire une 
scarification à la peau sur l'endroit malade, et d’ap- 
pliquer dessus un petit verre à liqueur dans le fond 
duquel on à mis un peu d’étoupes enflammées. On 
voit bientôt le sang jaillir et se répandre dans le verre. 
Si une ventouse ne suflit pas, on recommence. Il faut , 
avant d'établir une ventouse, tondre le poil, aussi près 
que possible, sur la place où on veut l’appliquer. 

I faut en agir de même avant de poser les sang- 
sues. Pour les affections locales c’est toujours le plus 
près du mal qu'il faut les appliquer ; dans les autres 
cas c'est ordinairement au poitrail et au cou. 

Des lavemens. En général, les lavemensqu'on ad- 
ministre aux chiens sont rafraîchissans ; on les com- 
pose de petit lait, d’eau blanchie par le son, de 
décoctions de graines de lin, de laitue, de chicorée \ 
de pourpier et de cerfeuil. On en fait d’émolliens 
avec des décoctions de mercuriale, de mauve, de 
guimauve, de fleurs de violette, de senecon, d’ognon 
de lis, etc.; on y joint quelquefois une once de miel 
commun , d’autres fois de l’huile douce et autre corps 
gras. Un lavèment doit contenir d’un demi-litre à un 
litre pour les plus gros chiens. I ne faut l’adminis- 


trer que quatre ou cinq heures après le dernier repas. 


Des bains. Les bains ont principalement pour but 
la propreté de l'animal , et alors ils n’exigent aucune 
préparation puisqu'on fait baigner les chiens en pleine 
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eau. Quand on les emploie comme médicamens , leur 
effet est assez restreint à cause de la non porosité de 
la peau. Ils ne sont utiles que dans quelques cas, 
notamment dans les maladies de peau, ou lorsqu'il 
s’agit de tenir le chien pendant quelque temps dans 
une atmosphère chaude, pour rendre plus active la 
circulation des fluides. On les administre plus ou 
moins chauds et en y ajoutant diverses substances 
suivant les cas. Il faut que le baquet contienne assez 
d’eau pour que le chien puisse avoir le dos couvert 
et se tenir de bout sur ses pieds. Lorsqu'il en sort, 1l 
faut le laisser se secouer, et l’essuyer ensuite avec un 
bouchon de paille, jusqu’à ce que le poil ne soit plus 
humide. Il est même bon en hiver de tenir le chien 
auprès du feu, jusqu’à ce qu’il soit parfaitement sec. 

Du feu. Le feu est plus en usage à l'égard du che- 
val qu'à l'égard des chiens; il est cependant néces- 
saire dans de certaines occasions. On l’emploie comme 
tonique ét comme escarotique. Lorsqu'il s’agit de 
dissiper des épanchemens comme ceux qu'on remar- 
que quelquefois aux boutures des chiens, après avoir 
employé sans succès les dissolvans convenables , on 
y applique le feu. Cette opération doit être faite 
par un artiste vétérinaire, parce qu'elle exige une 
grande habitude. Dans cette circonstance le feu agit 
comme tonique, et le cautère ne doit être chauflé 
qu'au rouge cerise. | 

Lorsqu'il s’agit au contraire de détruire des chan- 
evres, ou le virus hydrophobique ou venimeux in- 
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troduit par la morsure d’un chien enragé ou la piqure 
d’un serpent, il agit alors comme escarotique. Le 
cautère doit être chauffé à blanc, et son application 
renouvelée jusqu'à ce que la place soit charbonnée, 
et qu'il y ait même à l’entour une ligne de chair 
saine atteinte par le feu. | 

Des sétons. Dans plusieurs cas il est nécessaire de 
passer un séton aux chiens; c’est ordinairement au 
cou que l’on le place. Pour cela, on pince la peau du 
cou et on la perce d’outre en outre avec une aiguille 
dont la pointe est tranchante, et dans l’œil de laquelle 
on a passé un ruban de fil ; à l’aide de l'aiguille on fait 
sortir le ruban, on en noue les deux extrémités, et, 
pour faire suppurer, on l’enduit d'un onguent sup- 
puratif. Chaque fois que l’on panse le séton, on en- 
duit du même onguent une longueur suffisante du 
ruban, et on tire ensuite de façon à ce que le bout du 
ruban, fraîchement enduit, pénètre dans l’intérieur 
de la plaie. 

Du pansement des plaies. Le pansement des 
plaies, chez les chiens, n’est pas aussi facile qu'on 
pourrait d’abord le croire, à cause de Ja difficulté 
de fixer l'appareil. Toutes les fois qu'il y a nécessité 
d'appliquer un onguent, on en graisse bien la plaie 
partout, puis on la couvre avec de la filasse coupée 
court, dont on: forme un plumasseau. Si lon craint 
que le chien se lèche, on le musèle ou on lui met 
au cou un Chapelet qui l'empêche de plier le cou. 
C'est en général un moyen préférable à celui de mu- 
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seler le chien, et il convient de l’employer dans tous 
les cas où l’on pourrait craindre que le chien ne por: 
tât la langue ou la dent sur une plaie où sur un appa- 
reil. Quelquefois on est obligé d’assujétir l'appareil 
par un bandage dont les circonstances et la position 
de la blessure déterminent le placement. 

Nous allons indiquer la composition des onguens 
les plus employés, afin qu’on puisse lès faire soi- 
même, dans le cas où l’on ne serait pas à portée de 
s’en procurer. 

Onguent basilicum. On prend cire jaune, suif de 
mouton, résine, poix noire, térébenthine de Venise, 
de chaque deux onces, et huile commune dix onces. 
On divise la cire et le suif, on casse la résine et la 
poix noire, et l’on fait fondre le tout dans lhuile, sur 
un feu doux ; on passe ensuite au travers d’un linge ; 
on y mêle la térébenthine , et l’on garde dans un pot. 

Cet onguent fait suppurer les plaies et convient 
aussi pour les ulcères. 

Onguent égrptiac. On prend quatorze onces de 
bon miel, sept onces de fort vinaigre, et cinq onces 
et demie de yert de gris (oxide vert de cuivre acétaté). 
On met le vert de gris dans une poêle de cuivre, sur 
un feu doux ; on y ajoute du vinaigre, et on délaie 
le vert de gris en l’écrasant avec un pilon de bois. 
Le mélange fait on le coule sur un tamis, et si il y 
reste du vert de gris, on remet ce restant dans la 
poêle pour l'écraser et le dissoudre dans le même vi- 
naigre ; on le coule de nouveau par le tamis. On fait 
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alors cuire avéc le miel cette dissolution de vert de 
gris, en remuant le tout continuellement et jusqu'à 
ce que l’onguent ait acquis une consistance molle et 
une couleur rougeâtre. On le conserve en pot. 

On l’emploie contre les ulcères fongueux ; il ronge 
les chairs baveuses, et s'oppose à la gangrène et à la 
putridité. 

Il ne peut être employé qu'à l'extérieur , et il faut 
empêcher que le chien ne se lèche. 

Nous indiquons cinq onces et demie de vert de 
gris à cause du déchet qui résulte des matières inso- 
lubles qu'il contient ; mais on n’en prendra que ci 
onces si l’on emploie du vert de gris pulvérisé. 

Onguent de la mère Thècle. On prend beurre 
frais, sain-doux , suif de mouton, cire blanche, li- 
tharge jaune pulvérisée, de chaque une once ; huile 
d'olive deux onces. On fait fondre les graisses avec 
l'huile , et on y mêle peu à peu la litharge en remuant 
avec une spatule ; on retire le mélange de dessus le 
feu, et on continue de tourner, avec la spatule, jus- 
qu’à ce que l’onguent soit froid. R 

Cet onguent ést excellent contre les abcès et tou- 
tes les tumeurs qu'on veut amollir et faire suppurer. 
Il convient aussi contre les chancres qui viennent 
aux mamelles; contre les ulcères malins, et généra- 
lement dans tous les cas où il s’agit d'activer la sup- 
puration. Pour l’employer, on l’étend sur une toile, 
et on l’applique ; comme un emplâtre, sur la tumeur 
ou sur la plaie. 
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On le conserve en pot, en le bouchant bien her- 
métiquement ; mais il convient d’en faire peu à la 
fois, parce qu’il perd de ses qualités en vieillissant: 

Onguent ow huile de laurier. On prend partie 
égale de sain-doux, et de baies de laurier mûres et 
nouvellement cueillies. On les concasse, et on les 
fait digérer pendant plusieurs heures au bain-marie 
avec le sain-doux ; après ce temps, on passe au tra- 
vers d’un linge en tordant fortement, et l’on con- 
serve en pot. 

Cette huile s'emploie utilement pour fortifier les 
tendons et les muscles, résoudre les tumeurs et dis- 
siper les douleurs des articulations: Son usage est en 
friction. 

Onguent A On prend germes de peu- 
plier noir, et sain-doux purifié de chaque, une livre. 
On fait fondre le sain-doux à une douce chaleur, et 
on y ajoute les germes de peuplier, qu’on y laisse 
infuser sur un feu doux pendant toute la journée. 
On passe ensuite en tordant fortement, et l’on con- 
serve en pot. 

Cet onguent adoucit les inflammations et les brû- 
lures ; il est résolutif et calmant : il peut être employé 
avec succès contre le lait grumelé dans les mamelles. 

Onguent du vieux lard. On prend une livre 
du plus vieux lard possible, on le coupe par mor- 
ceaux, et on le fait fondre dans un pot de terre 
vernissé; quand il est bien fondu, on le passe par un 
tamis. Lorsque la graisse sera à moitié refroidie, on 
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y jettera un once de vert de gris pulvérisé, deux 
onces d'eau -de-vie, et une once d'essence de téré- 
benthine , et l’on méle le tout avec une spatule, jus- 
qu à ce que l’onguent ait pris sa consistance. 

Il est bon pour toutes sortes de plaies , se conserve 
long-temps, et acquiert des qualités en vieillissant. 

Onguent pour la brûlure. On prend quatre onces 
d'huile d'olive, une once de cire vierge, que l’on 
fait fondre ensemble sur un feu doux. On met le 
tout dans un mortier, et on y ajoute le jaune de qua” 
tre œufs durs que l’on émiette et méle bien à l’aide 
du pilon, jusqu’à consistance d’onguent. 

Pour s’en servir, on en couvre la partie brûlée, 
soit en l’appliquant avec le doigt, soit, s’il y a pos- 
sibilité, en l’étendant sur un papier brouillard dont 
on couvre ensuite la brûlure. 

Pommade pour la brûlure. On bat ensemble 
deux blancs d'œufs frais avec une once d'huile d’o- 
live, et l’on en forme une pommade que l’on appli- 
que sur la brûlure. 


S Il. Maladies générales, ou qui affectent tous 
les organes à la fois. 


De la fièvre. C'est à l'artère fémorale, qui se 
trouve au dedans de la cuisse des chiens, qu’on doit 
leur tâter le pouls, et on le sent aisément en por- 
tant , en cet endroit, l'extrémité des doigts réunis, 

Lorsqu'un chien à Pair triste, le poïl terne et les 
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gencives pâles , il faut tâter l'artère. Si les pülsa- 
tions sont dures, fréquentes et inégales, et la peau 
brûlante, l’animal a la fièvre. 

Il faut alors lui mettre au cou une douzaine de 
sangsues , et lui administrer, deux fois par jour, un 
lavement fait avec la graine de lin ou du son. 

Pendant le traitement, on lui donnera peu à man- 
ger, et seulement de la soupe, et on tiendra toujours 
à sa portée de l’eau fraîche, parce qu'il boit ordi- 
nairement beaucoup et souvent. Une huitaine de jours 
de ce traitement suffit pour rétablir le chien, à moins 
qu'il y ait complication d’une autre maladie non en- 
core déclarée, auquel cas il faut continuer de com- 
battre la fièvre par le même traitement, jusqu'à ce 
que des symptômes certains donnent de nouvelles 
indications. | 

On purge, après guérison , avec la manne et le lait. 

De la courbature ou fourbure. Lorsqu'aux pul- 
sations de l’artère qui dénotent la fièvre, viennent 
se joindre une grande lassitude, la perte de l’appé- 
tit, la rougeur des membranes muqueuses, le lar- 
moiement, un halétement sans cause, on peut re- 
garder le chien comme fourbu. Cette maladie, qui a 
pour cause des fatigues excessives, se déclare ordi- 
nairement à la suite d'une longue chasse où les chiers 
ont eu occaëion de se mettre à l’eau. Dans cet état, 
ils éprouvent une sensation douloureuse dans tous 
les membres, et poussent des cris plaintifs chaque 
fois qu’on le#touche. 
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11 faut se hâter d'appliquer une douzaine de sang- 
sues au cou, et de faire prendre au malade des bains 
composés avec des herbes émollientes, telles que la 
guimauve , la fleur de sureau , les feuilles de mauve, 
etc. Les bains doivent étre pris deux fois par jour, 
le matin et le soir, et pendant une demi-heure cha- 
que fois. Ils doivent être aussi chauds que possible. 
Quatre ou cinq jours de ce traitement doivent suf- 
fire, quand cette fièvre est combattue dès le com- 
mencement ; mais si on la néglige, elle peut dégénérer 
ou en affection locale, ou en affection inflammatoire, 
soit des poumons, soit de quelques parties muscu- 
laires, et elle devient alors bien plus rebelle aux 
moyens de curation. | 

De la fièvre inflammatoire. Cette fièvre se re- 
connaît aux symptômes suivans : pulsations du pouls 
très-fortes et très-fréquentes, halétément continuel, 
gencives et lèvres presque blanches , perte totale 
d’appétit et maigreur progressive. 

Aussitôt ces symptômes reconnus, on met le chien 
à la diète, et on lui applique, au cou et au poi- 
trail, douzé ou vingt sangsues, suivant sa force. 
Si, le lendemain, le pouls est aussi dur, on fera 
une nouvelle application de sangsues, que l’on re- 
nouvellera le lendemain , et mème le surlendemain, 
si l'intensité du mal l’exigeait ; mais, après le qua- 
trième jour , il faut éviter de saigner. On lui fera 
avaler en même temps, et le plus souvent possible, 
un verre d’eau d'orge bouillie et suctée avec du 
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miel, et on lui fera prendre , tous les jours, un 
lavement fait avec des herbes émollientes. Si l’on 
n'a fait qu’une ou deux applications de sangsues, on 
pourra, dès le quatrième jour du traitement, faire 
prendre au malade un bain tous les jours. L'eau 
d'orge, les lavemens et les bains doivent être con- 
tinués Jusqu'au seplième jour, époque où la fièvre 
doit cesser ; dans le cas contraire, il faut suivre ce 
traitement jusqu’à guérison, et le terminer avec la 
manne et le lait. 

Pendant le traitement, il ne faut donner à lani- 
mal, pour toute nourriture, qu’un demi-setier de 
bouillon. Pendant la convalescence, on lui donnera 
de bonne soupe, dont on augmentera la ration jus- 
qu'à ce qu'il ait bien repris. 

De la jaunisse. C’est une fièvre lente pendant la- 
quelle les gencives, les lèvres et les yeux de l’ani- 
mal prennent une forte teinte jaune. Le poil est 
sale, l'appétit est éteint, l’animal est triste; il porte 
la queue basse; son urine est épaisse, et il se vide 
rarement et avec de grands efforts. 

Cette fièvre cède aux rafraîchissans. On le met à 
la diète; on lui donne, pendant huit jours, à boire 
de l’eau d'orge miellée , et on lui fait prendre cha- 
que jour, pendant le même temps, un lavement fait 
avec une laitue ou une poignée de cerfeuil. On Ie 
purge ensuite avec la manne et le lait. 

De la fièvre jaune ou maladie de La peau. C'est 
une fièvre très-ardente pendant laquelle la peau se 
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colle tellement au corps, qu'il devient impossible de 
la pincer. Le chien continue à manger comme à l'or- 
dinaire ; et cependant il maigrit promptement, et 
succombe enfin si on ne lui porte pas secours. 

Si l’on reconnaît la maladie dès son début, on peut 
avec succès appliquer les sangsues; mais il faut s'en 
abstenir pour peu qu’on ait tardé. Il faut, dans tous 
les cas, faire prendre tous les matins, à l'animal à 
jeun , et à une heure d'intervalle, deux petits verres 
de vin blanc dans lequel on aura fait dissoudre de 
l’oxide d’antimoine hydrosulfuré, ou kermès miné- 
ral. La dose est d’une demi-once pour une bouteille 
de vin. On administrera en même temps des bois- 
sons délayantes, comme le petit lait clarifié, l’eau 
d'orge miellée, et tous les jours un lavement fait 
avec des herbes émollientes. On reconnaîtra que la 
fièvre diminue d'intensité, lorsque la peau commen- 
cera à jaunir, surtout au plat des cuisses. Toutefois 
il faut continuer le vin blanc préparé comme nous 
l'avons dit, jusqu’à parfaite guérison, après laquelle 
on purgera toujours avec la manne et le lait. 

Pendant le traitement le chien doit être nourri peu 
et de choses rafraichissantes. 


SIT. Maladies communes à tous les organes, mais 
qui ne les affectent pas à la fois. 


De l'inflammation. L'inflammation en général est 
uneexcitation outre mesure de la vie, et d’où résultent 
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divers accidens. Elle reconnaît pour cause la non cir- 
culation libre du sang. Tous les organes peuvent en 
être affectés tant à l'intérieur qu’à l'extérieur. Les 
inflammations intérieures ont le plus souvent pour 
cause un vice d'organisation, une impression trop 
vive produite. par le passage subit d'une tempéra- 
ture très-élevée à une très-basse, ou enfin des con- 
tre-coups qui ont été assez violens pour affecter une 
partie de l’organisation interne. 

. Les inflammations extérieures sont la suite de 
coups plus ou moins violens, de blessures, et géné- 
ralement de tout accident capable de désorganiser 
l’action d’un ou plusieurs organes. 

Nous aurons occasion , en traitant les diverses mala- 
dies, de parler souvent de l’inflammation qui en est 
un des symptômes le plus commun, c’est pourquoi 
nous allons indiquer quels sont ses eflets en général. 

Lorsqu'il y à inflammation, c’est la sensibilité qui 
Ja première est affectée. Le gonflement, la chaleur et 
la rougeur sont les suites de la contractilité opérée 
par l'accroissement de la sensibilité. Les fluides pous- 
sés plus fortement dans la partie irritée s’y accumu- 
lent et donnent lieu au gonflement ; la chaleur aug- 
mente à cause de l’affluence de la circulation, et la 
rougeur se manifeste quand des molécules rouges du 
sang pénêtrent dans des vaisseaux où elles ne pas- 
saient pas dans l’état de santé. Enfin lorsque l’inflam- 
mation.est très-forte, elles déchirent ces mêmes vais- 
seaux et s'épanchent dans le tissu de l'organe. 
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Après que l'inflammation a duré plus ou moins 
long -temps, selon les circonstances locales et acci- 
dentelles, il arrive une terminaison qui diffère suivant 
les symptômes qui se manifestent. 

La terminaison la plus favorable est celle que lon 
nomme par résolution. Elle a lieu lorsque les symp- 
tômes de l’inflammation , après avoir pris un certain 
degré d'intensité, diminuent peu à peu, et que la 
partie affectée reprend son état naturel. C’est vers 
ce but qu’il faut diriger les moyens par lesquels on 
combat une inflammation naissante. 

Quelquefois linflammation abandonne brusque- 
ment la partie qui en était affectée, mais bientôt une 
autre partie s'enflamme. C’est ce que l’on nomme ter- 
minaison par délitescence. Quand cette terminaison 
a lieu , elle est le résultat d’une irritation plus forte 
produite sur une autre partie. Dans ce cas, si l’organe 
sur lequel l'inflammation se porte, est moins impor- 
tant que celui qu’elle abandonne , il y a lieu à favo- 


riser cette action; mais , dans le cas contraire, il faut 


s'y opposer, en maintenant ou rappelant l’inflamma- 
tion première par des moyens capables de produire 
une irritation suflisante. | 

La terminaison la plus ordinaire de l’inflammation 
est celle par swppuration. C’est une réaction de la 
partie affectée qui tend à la débarrasser du sang: qui 
s’y est accumulé. Pour cela , il éprouve une déeompo- 
sition, les tissus se déchirent et lui ouvrent un pas- 
sage. La matière qui se sécrète prend alorsle nom de 
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pus. Cette terminaison est naturelle, et toujours fa- 
vorable, à moins que Pinflammation n'ait attaqué 
un organe trop délicat pour rejeter à l'extérieur le 
produit de la suppuration. 

D’autres fois, l'inflammation trop forte pour se ter- 
miner par résolution , est cependant trop faible pour 
produire la suppuration. Dans ce cas, l’inflammation 
se maintient quelque temps avec irritation, et entre- 
tient dans la partie enflammée un abord plus consi- 
dérable de fluides, ce qui en augmente le volume et 
éh altère l’organisation; et lorsque l’irritation cesse, 
l'altération subsiste. Cette terminaison prend le nom 
d’induration. Quand les changemens éprouvés par 
l'organe affecté sont peu importans, il arrive qu’à la 
longue il revient à son premier état par suite de la 
composition et de la décomposition que la vitalité 
entretient constamment dans tous les organes. Mais 
lorsqu'il y a eu altération grave, l'organe reste ma- 
lade, et souvent les parties voisines participent , à la 
longue, de son altération, et ilen résulte ordinaire- 
ment des accidens plus fâcheux. | 

Enfin la gangrène est la terminaison la plus fu- 
neste. Elle à lieu lorsque l’irritation a été assez forte 
pour désorganiser subitement la partie affectée, qui 
s’est trouvée frappée de mort avantique l'inflamma- 
tion ait pu s'établir ; lorsque l'inflammation, trop ra- 
pice , cause une telle affluence de fluides que les vais- 
seaux sont déchirés, et la texture del’organe détruite; 
lorsque l'organe affecté ne peut pas se prêter à la 
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réaction inflammatoire, ét enfin lorsque l'individu 
sur lequel cet accident a lieu n’a pas assez de force 
vitale pour produire cette même réaction. 

Des plaies. Une plaie est en général une section 
faite à quelque partie du corps, par une cause quel- 
conque. On en distingue de plusieurs sortes, suivant 
leur état et la cause qui les a produites. 

Plaie simple. Une plaie simple est Ja division 
d'une partie quelconque par un instrument tran- 
chant; sa gravité dépend de la nature des tissus cou- 
pés. Quand elle n’affecte pas un organe important, 
il ny a aucun danger. Si elle est superficielle, et 
qu'elle se trouve placée dans un endroit où le chien 
puisse atteindre: facilement pour se lécher, il suffit 
de le laisser faire. 

Dans un cas contraire, il faut rapprocher et main- 
tenir réunis les deux bords de la plaie; pour cela, on 
rase Le poil à l’entour, on la Jave avec précaution, en 
employant l’eau tiède ou l’eau et le vin, afin de la 
débarrasser du sang et des corps étrangers qui pour- 
raient s'y être attachés, puis on rapproche les bords 
de la plaie en appliquant dessus un morceau de toile 
couverte de diachylon gommé , lequel a pour but de 
maintenir ainsi les bords collés jusqu’à ce qu'ils soient 
repris et cicatrisés. On doit avoir soin, pendant cette 
opération , de ne point irriter la plaie, et de la laisser 
le moins de temps possible en contact avec l'air et le 
froid. 

Plaie qui suppure. La guérison ne s'opère pas 
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toujours par le seul traitement que nous venons d'in- 
diquer. Quelquefois l'irritation provenant, soit de la 
nature de la blessure elle - même, soit des corps 
étrangers qui s'y sont introduits, ou enfin du trop 
long contact avec l'air, produit une inflammation qui 
ne se termine que par la suppuration. 

Après avoir essayé le traitement ci-dessus, on s’a- 
perçoit bientôt de son insuffisance , si l’on voit les 
bords de la plaie se gonfler , les parties environnantes 
se tuméfier, deveñir douloureuses, et en même temps 
la chaleur augmenter dans cette partie. Il faut alors 
aider la suppuration, de peur que la plaie ne se fer- 
me à l'extérieur avant que l’intérieur soit guéri, ce 
qui pourrait occasioner un dépôt. On applique donc 
dessus un emplâtre fait avec de l’onguent de la mère 
et un morceau de toile, on l’y fixé par un bandage 
approprié. Quand on juge que 4 plaie, qu'il faut 
panser tous les jours, a suflisamment suppuré, on 
supprime l’emplâtre, et on nettoie la plaie tous les 
jours en la lavant avec de l’eau acidulée par un peu de 
vinaigre , et la recouvrant ensuité de charpie ou de 
filasse sèche où huméectée de vin et dé sucre. 

Si pendant la suppuration l’inflammäation devenait 
trop vive; on appliquerait deux ou trois sangsues au- 
tour de laplaie, on mettrait le chien à une diète plus 
sévère , et on emploierait quelques cataplasmes émol- 
liens. Si, au contraire, la plaie téndait à se cicatriser 
malgré l’onguent de la mère, il faudrait exciter l'in- 
flammation en la touchant avec le nitrate d'argent. 
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Si, après avoir suffisamment fait suppurer une plaie, 
elle avait de la peine à se cicatriser à l’aide de la 
charpie , 1l faudrait humecter celle-ci avec un mé- 
lange battu d'huile et de vin, ou enfin avec un mé- 
lange d’eau-de-vie et de savon. 

Contusion. Une contusion est une lésion super- 
ficelle ou profonde , apparente ou non, qui affecte 
une partie du corps par suite d’un coup ou d’un choc 
quelconque. Les contusions offrent une infinité de 
nuances, depuis la plus légère meurtrissure jusqu’à 
état où la partie frappée a été désorganisée par le 
choc du corps contondant. 

Dans le cas où la contusion est légère, elle se ré- 
sout ordinairement d'elle-même ; cependant, si elle 
ne se terminait pas ainsi, il faudrait aider cette guéri- 
son par des lotions résolutives, comme l’applicatiôn 
de compresses d’eau salée ou vinaigrée ; si la contusion 
est telle qu’il ÿ ait une inflammation vive, il faut 
alors employer les cataplasmes résolutifs, souvent 
même , suivant les cas, la saignée ou les sangsues. 

Quelquefois le choc du corps qui a produit la con- 
tusion a fait plaie en même temps; si ce corps est 
fragile, il faut commencer par visiter la plaie pour 
reconnaître s’il n’est pas resté dans les chairs quelques 
morceaux de ce même corps, ce qui produirait une 
suppuration indéfinie , ou bien la plaie se fermerait 
et se rouvrirait alternativement jusqu’à l’entière ex- 
pulsion des corps étrangers. On la panse ensuite 
comme nous l'avons dit pour les plaies qui suppurent. 
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Mais quand les contusions sans plaie ne se résol- 
vent pas d’elles-mêmes, ou par l'application indiquée 
des lotions résolutives et des cataplasmes, et que l’in- 
flammation, allant toujours croissant, annonce de- 
voir amener la suppuration, 1l faut agir alors comme 
nous allons le dire pour Les abcès. 

Abcès. Quoique l’abcès puisse être quelquefois la 
suite d’une maladie, il n’est le plus souvent qu’une 
contusion qu'on n’a pu résoudre, ou le résultat d’une 
plaie mal guérie. 

Aussitôt que l’inflammation et le gonflement de la 
peau font soupconner qu’il y a abcès, on essaie de le 
faire se terminer par résolution, en employant les 
moyens indiqués plus haut pour la contusion, et en 
opérant une douce compression sur la tumeur. Dans 
cértains cas, même, l'application locale de quelques 
sangsues peut opérer un grand bien. L'état de plé- 
thore du sujet est l'indication à consulter alors. 

Il faut toutefois se garder de faire résoudre un ab- 
cès extérieur par délitescence, parce qu'il serait dan- 
gereux qu'il se portât ailleurs; et si on avait à le 
craindre, il faudrait s'y opposer en rappelant l'in- 
flammation sur la partie qui en était le siége , par des 
frictions irritantes, et même par des scarifications 
dans lesquelles on peut introduire des substances 
caustiques. | 

Le plus souvent l’abcès se termine par la suppura- 
tion ; dans ce cas, l’inflammation augmente progres- 
sivement , la tumeur s'amollit peu à peu, et l'on sent 
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bientôt une fluctuation qui annonce que le dépôt est 
formé ; enfin, le pus s'ouvre un passage ets ’écoule. 
Il faut alors commencer par couper le poil, afin de 
mettre la tumeur à découvert, ensuile accélérer sa 

maturation par des cataplasmes émolliens et chauds ; 
la farine de graine de lin est très-convenable. On 
complète le traitement en tenant l’animal à Ja diète, 
et l’assujétissant à un exercice léger et régulier. 

Si l'on craignait que l’abcès ne séjournât trop long- 
temps sur des parties délicates où il pourrait occa- 
sionér des accidens , il ne faudrait pas attendre que 
le pus se fit jour de lui-même, mais il conviendrait 
de se hâter d’amollir la tumeur par un onguent sup- 
puratif très-aclif, et de l'ouvrir avec le bistouri. L’in- 
cision doit être pratiquée à la partie la plus déclive 
de l’abcès, et être assez que pau sus tout le pus 
puisse être expulsé. 

Dans l’un et l’autre cas, soit que l’abcès se soit ou- 
vert de lui-même ; soit qu’on ait employé le bistouri, 
on achèvera de le guérir par les moyens indiqués 
page 65 pour les plaies qui suppurent. 

Plaies d'armes à feu: La première chose à faire 
pour panser une blessure faite par une arme à feu, 
est de s'assurer si les plombs ou les chevrotines sont 
sortis de la plaie. Dans le cas contraire , il faut em- 
ployer tous les moyens propres à les extraire , à moins 
qu'ils ne soient placés de manière à pouvoir être fa- 
cilement rejetés par la suppuration. Îl faut ensuite, 
en débridant la plaie , donner issue aux fluides épan- 
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chés, afin de les empêcher d’aggraver le malien for- 
mant des dépôts. ; 

On cherche alors à favoriser la suppuration , et l’on 
surveille le gonflement inflammatoire, afin, dans les 
cas de plaie profonde, de pouvoir opérer les débri- 
demens nécessaires pour favoriser la sortie du pus, 
pour qu'il ne s'infiltre pas dans les lames du tissu, 
ou que si la blessure avoisine les os, il ne séjourne 


pas assez long-temps pour pouvoir les carrier. 


Toutes les blessures d'armes à feu ne sont pas 


guérissables : il faut même n’essayer de traiter que 


celles qui sont peu considérables. Quant à celles qui 
ont pénétré dans le corps et brisé les os en esquilles, 
elles doivent être abandonnées ; leur guérison serait 
trop longue et trop dispendieuse, et souvent même 
impossible. | 

Plaies envenimées. Ce sont des plaies occasio- 
nées par la morsure d’une yipère, d’un chien enragé, 
par la piqûre d’une abeille, etc. 

Aussitôt que l’on soupconne qu’une plaie acciden- 
telle est envenimée, àl faut chercher à neutraliser le 
vénin. L'emploi des caustiques.est le meilleur.moyen. 
Le cautère doit être préféré à cause de la prompti- 
tude de ses effets; à son défaut, on peut le rempla- 
cer par un morceau de fer-rougi à blanc et introduit 
plusieurs foisiau fond de chaque plaie. Bientôt une 
escarré noire couvre la plaie; elle tombe au bout de 
quelques jours, et la suppuration.suceède. Si la bles- 
sure avait lieu;sur une partie qui pût être retran- 
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chée sans inconvénient, il faudrait ne pas hésiter à 
en faire l’amputation. 

Dans le cas où l’on ne pourrait employer ni le 
cautère ni un fer chaud , il faudrait faire usage du 
beurre d’antimoine liquide, ou appliquer, sur cha- 
que plaie, le nitrate d'argent, ou, enfin, faire usage 
du caustique le plus actif que l’on pourra se procurer. 

Si, malgré ces soins, la lividité de la plaie, son 
gonflement douloureux, la sanie qui en découle, l'a- 
battement de l’animal et son état de malaise général, 
annoncaient les ravages du venin, il faudrait em- 
ployer à grande dose, à l’intérieur, ou le quinquina, 
ou le camphre, ou l’'ammoniaque, pendant que, par 
des stimulans extérieurs appropriés à la nature de la 


plaie, on s’efforcerait de la rendre belle et de pro- 


duire une bonne suppuration. 

Au moindre soupcon que la es est le résultat 
de la morsure d’un chien enragé, il faut, indépen- 
damment des précautions rigoureuses indiquées plus 
haut, attacher ou enfermer le chien, et le tenir ainsi 
jusqu’à ce que la maladie se soit déclarée, où qu'il 
n’y ait plus aucun danger à craindre. Il faut Joindre 
dans ce cas, aux soins déjà indiqués, celui de fric- 
tionner le tour de chaque morsure , après qu’elle aura 
été eautérisée, avec de la pommade mercurielle, 

On remarquera que les symptômes, dans çettecir- 
constance , ne doivent pas engager à négliger aucune 
précaution. Par exemple, dans le cas d'une morsure 
de vipère, des signes de douleur se, manifestent 
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promptement, et une enflure toujours croissante se 
développe autour de la blessure, tandis que celle 
faite par un chien enragé, peut, pendant quelques 
jours, ne montrer que les caractères paisibles d’une 
plaie ordinaire qui suppure. 

Quant à la piqûre des abeilles, il faut faire en sorte 
d’arracher l’aiguillon, et laver la piqûre avec l’alkali 
volatil. 

Dans tous ces pansemens, il faut préalablement 
avoir rasé le poil, afin de mettre chaque morsure ou 
piqûre bien à découvert ; et si le chien est soup- 
conné d’avoir été mordu par un chien enragé, il faut 
briser le rasoir. 

Décousure. On dit qu’un chien est décousu, lors- 
que, par suite d’un coup d’andouiller de cerf, ou de 
défense de sanglier, il a le ventre ouvert de manitre 
à ce que Îles intestins se répandent au dehors. Aus- 
sitôt qu'on aperçoit un chien dans cet état, on doit 
s'empresser de faire rentrer les intestins, et les main- 
tenir avec un mouchoir pour pouvoir le transporter 
à un endroit commode pour le panser. 

En arrivant, on pose le chien sur une table, on 
bo défait le mouchoir, on laisse ressortir les intestins ; 
\ on lave ses mains, on les enduit d'huile; ensuite on 
4 nettoie, le plus promptement et le mieux possible, 

les intestins sortis, pour les débarrasser des caillots 
de sang et des corps étrangers qui pourraient s’y être 
attachés. Pour cela, on se sert d’eau tiède dans la- 
quelle on à mêlé un peu de vin. Aussitôt après, on 
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les fait rentrer, autant que possible, dans leur ordre 
naturel; on rapproche les! bords de Ja plaie, on les 
Jave avec de l’eau et du vin , ensuite on les coud. 
On se sert, pour cette opération, d'un fort fil mis en 
double et d’une aiguille courbe; on passe le fil dans 
l'huile pour qu’il coule mieux ; on recoud la plaie en 
piquant de dessous en déssus, ayant soin, avec l’in- 
dex de la main gauche, de garantir les intestins de 
la piqûre en les repoussant. On fait des points à un 
pouce les uns des autres, ét on a soin de faire un nœud 
à chacun, pour que, si l’un manquait , l’autre main- 
tint la plaie fermée. On couvre la couture de char- 
pie en plumasseau, et on met un bandage tout au- 
tour du corps, et un chapelet au cou du chien pour 
l'empêcher de toucher au bandage. 

Après cette opération, on donne.à boire au chien 
un peu d’eau blanchie , autant pour étancher sa soif 
que pour aider les intestins à se replacer sans occa- 
sionér des douleurs trop vives. On ne doit lever 
l'appareil que le quatrième jour, à moins qu'il ne 
survienne un’ vomissement, auquel cas il faudrait 
examiner s’il n’y aurait pas quelque partie d’intestin 
pincée entre les lèvres de la plaie. Si cet accident 
existait, il faudrait la faire rentrer avec les doigts 
trempés dans l'huile. 
= En levant l'appareil, on lavera la plaie avec du 
vin et de lhuile battus ensemble ; on mettra de nou- 
velle charpie, et on continuera ce pansement tous les 
jours, jusqu’à guérison. 
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On aura eu soin de tenir le chien à part, dans un 
endroit où il puisse être tranquille et chaudemeït. 
Il sera mis à la diète pendant les dix premiers jours 
| au moins, et on ne lui donnera, pour boisson, que de 
| l'eau d’orge miellée. Après ce temps, on commencera 
à lui donner à manger quatre fois par jour, mais fort 
peu chaque fois ; enfin on diminuera progressivement 
le nombre des repas, en en augmentant la quantité, 
| jusqu’à ce que l'animal soit ramené à son état habi- 
tuel ; ce qu’on ne peut espérer qu'après six semaines 
ou deux mois. 

| Piqûres. Une piqüre est une plaie étroite, plus 
Î où moins profonde, faite par une pointe aiguë, Lors- 
que l'on chasse dans un#ourré épais, il n’est pas rare 
que les chiens se piquent aux ronces et aux épines 

à quelques parties du corps. 

Quand on s’apercevra d’une piqûre, il faut couper 
le poil à l’entour , et s'assurer que l’épine ne soit pas 
restée dedans. Dans ce cas, il faut se hâter de l’ex- 
urper, surtout si C'était au pied que le. chien fût 
blessé, Il ne faut pas craindre d'agrandir la plaie 
pour l'en tirer. | 

Aussitôt que l’épine est extraite , il faut faire sai- 
gner la plaie en la pincant; ensuite, on la lave plu- 
sieurs fois avec de l'eau de guimauvé, puis du vin, \ 

; ou de l’eau et de l'eau-de-vie. H «est assez ordinaire 
que la guérison s’en suive. | 

Mais si on ne s’est pas aperçu de la piqüre, et que 
l’épine soit restée dedans, il en résulte inflammation 
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et suppuration. Il faut toujours, aussitôt qu’on s’en 
aperçoit, s’efforcer d'extraire d’épine, en débridant 
la plaie le plus possible, et autant que le permet la 
partie lésée. Il faut débrider de même la plaie quand 
la piqûre est profonde , afin que le pus, qui peut se 
former au fond, ait un écoulement libre à l'exté- 
rieur. Enfin, lorsque la plaie suppure, on la traite 
comme nous l'avons dit; et si, par suite d’une pi- 
qûre mal soignée , il se formait un abcès, on le trai- 
terait comme il est dit à cet article. 

Brûlure. Il peut arriver qu’un chien se brûle; on 
doit, pour apaiser la douleur, faire des applica- 
tions souvent renouvelées .de pulpe de pommes de 
terre rapées, ou de compresses imbibées d’une forte 
dissolution de potasse. On graisse ensuite la plaie avec 
de l’onguent popuiléum. | 

On peut encore faire usage, aussitôt que l’accident 
est arrivé, de l’onguent ou de la pommade indiqués 
page 57. 

Le cérat produit aussi un bon effet ; caf de l’eau 
saturée d’alun ,.et employée en lotions fréquentes, 
est éga lement un bon moyen de curation. 


S.IV. Maladies desnarfs. 


De l'épilepsie ou rage mue. Gette maladie semon- 
tre chez les chiens peu près sous le:même aspect que 
chez les hommes Quand un chien éprouve un accès, 
il tombe, ses membres se raidissent, il éeume et 


70 MALADIES 


pousse des eris ou des hurlemens ; il mord quelque- 
fois par un mouvement machinal et convulsif ; il ne 
voit ni n'entend. Cet état dure plus ou moins long- 
temps ; et lorsque l’animal se relève, il chancelle, et a 
l'air hébété et souffrant. Il se remet peu à peu, et ne 
paraît plus être malade jusqu’à un nouvel accès. 
Beaucoup de personnes pensent que cette maladie 
est contagieuse, et elles conseillent, dans le cas où 
l'accès aurait lieu au chenil, d’éloigner les autres 
chiens et de laver soigneusement la place, afin qu'un 
autre chien ne puisse contracter ce mal en léchant la 
bave. | 
D'autres, ne voyant dans cette maladie qu'une af- 
fection nerveuse , soutiennent la non contagion. Ce- 
pendant, comme il est facile de se tromper sur ses 
symptômes, et qu'il pourrait arriver qu’un chien, 
mordu dans un accès, devint enragé, il est plus pru- 
dent de séparer le malade des autres, jusqu’à ce qu’on 


soit bien fixé sur la nature de sa maladie. 


D'ailleurs, les causes qui la produisent sont encore 
peu connues. On sait positivement qu’elle est hérédi- 
taire, et on croit également que les lices, non cou- 
vertes à l’époque de leur chaleur, peuvent la con- 
tracter. Toutefois ce dernier fait est loin d’être prouvé. 

Jusqu'à présent on croit cette maladie incurable, 
ou plutôt on n’est pas bien certain des moyens de 


curation. On peut cependant essayer le traitement 


suivant qui a réussi plusieurs fois. On commence par 
faire vomir l'animal en lui faisant avaler cinq grains 


DES CHIENS. 77 


de turbith minéral ( sulfate de mercure ) pétri avec 
du beurre ; on le saigne ensuite deux jours de suite, 
soit avec la lanceite, soit en lui appliquant chaque 
fois, au cou, dix ou douze sangsues , et on le tient 
pendant quinze jours à un régime rafraichissant. S1 
les accès reparaissent à des intervalles plus éloignés, 
il faut continuer le traitement parce qu'il y a espoir 
de guérison ; si, au contraire, ils se rapprochent , l'a- 
nimal succombera. Di 

De l'hydrophobie ou rage. Gelte effroyable ma- 
ladie est quelquefois spontanée chez les chiens, et le 
plus souvent communiquée. 

La première est celle qui se déclare chez un indi- 
vidu , sans qu'il ait été mordu par un autre. Elle peut 
se déclarer en tout temps , cependant elle se montre 
plus ordinairement dans les grandes chaleurs et dans 
les hivers rigoureux, lorsque les sources sont taries 
ou gelées. Elle reconnaît pour cause le manque de 
boisson et d’alimens, de grandes fatigues , une expo- 
sition prolongée à l’ardeur du soleil, et enfin la colère 
excitée au dernier degré. 

La marche de la rage spontanée est très-rapide, 
elle fait succomber plus promptement l'animal. Lors- 
qu'elle se déclare, il n’y a aucun moyen de s'y op- 
poser; mais il est assez facile de la prévenir par 
quelques précautions , qui consistent à donner cons- 
tamment aux chiens, surtout pendant l'été et les 
grands froids , une nourriture saine , et detenir tou- 
jours à leur portée de l’eau fraiche en abondance. On 
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croit que les chiennes en chaleur sont susceptibles de 
contracter ce mal affreux, si on refuse de les faire 
couvrir lorsqu'elles sont en amour : cependant il pa= 
raît certain que la maladie qui les attaque alors est 
plutôt la rage mue, qui ne se déclare que quinze 
Jours après que cet éta; a cessé, Il est toutefois pru- 
dent de les observer alors, et de détruire cette dis- 
position par un régime rafraîchissant, et même par 
la saignée. 

La rage communiquée est la suite de la morsure 
d'un animal infecté de ce mal , et il est difficile d’en 
garantir les chiens ; elle est plus où moins long-temps 
à se déclarer, mais, après quarante jours , il y a peu 
d'exemples de son invasion. 

Voici les symptômes de la rage : dans le début l'a. 
nimal est triste , abattu ; il recherche l'obscurité et là 
solitude ; il éprouve de temps en temps des soubre- 
sauts dans tous les membres ; il aboie peu , mais gro- 
gne souvent et sans cause apparente; il refuse boisson 
et nourriture ; il connaît encore son maître et vient À 
Sa VOIx, mais sa démarche est chancelante. 

Deux ou trois jours après la maladie ést devenue 
plus intense ; le chien fuit la maison de son maître ; 
il erre de tous côtés ; tantôt il marche d’un pas lent, 
tantôt il précipite sa course ; son poil est hérissé, son 
œil est hagard, fixe et brillant ; sa tête est basse, sa 
gueule ouverte , sa langue pendante ét couverte d’un 
bave écumense; la queue est serrée entre les jambes, 
Il n'aboie plus ; sa démarche est de plus en plus chan- 
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celante ; de temps en temps il tombe en proie à des 
accès convulsifs ; l'aspect de l’eau et des corps polis 
augmente encore ces accès ; par intervalles irréguliers 
il se montre furieux, il se jette sur tout ce qui se 
trouve sur son passage et mord même son maître; 
enfin, après environ trente-six heures passées dans cet 
état, il saccombe dans des convulsions. 

Telle est la marche de cette maladie; on en con- 
naît assez les affreux ravagés pour ne pas hésiter à 
tuer le chien, autant dans un intérêt personnel, que 
par le motif de la sécurité publique, et ce serait 
même se rendre coupable envers la société, que de 
différer de prendre ce parti, en se fondant sur les 
précautions employées pour empêcher le chien de 
s'échapper; car, s’il parvenait à prendre la fuite, 
combien de malheurs ne pourrait-on pas avoir à se 
reprocher, 

Dans le cas où l’on aurait un chien mordu par un 
autre individu enragé, il faudrait à l'instant même 
prendre les précautions que nous avons indiquées 
pour les plaies envenimées (page 70), et tenir le chien 
enfermé pendant cinquante jours, afin que si quel- 
que coup de dents avait échappé à la cautérisation, 
il fût hors d'état de faire du mal quand la rage se 
déclarerait. On lui donne pendant ce temps une nour- 
riture saine et de l’eau en abondance. Mais aussitôt 
qu'il n’y a plus de doute sur l'invasion de l’hydro- 
phobie, il faut lui tirer un coup de fusil. 

On avait autrefois l'habitude d’éverrer les chiens, 
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dans le but de les garantir de la rage. Mais le pré- 
tendu ver que l'on extirpait sous la langue, n’étant 
qu’un nerf utile à ces animaux, pour plier L'entrée 
de cette partie 4 lorsqu ils veulent boire, ne produit 
aucun mauvais eflet, et cette opération ne se fait plus. 

Nous ne terminerons pas cet article, sans en pren- 
dre occasion de répéter aux personnes qui auraient 
le malheur d’être mordues par un chien enragé, que 
le seul moyen préservatif est la cautérisation faite, 
pour le mieux dans l'instant même, ou au plus tard . 
dans les vingt -quaire heures. Maloré que lon n'ait 
pas reconnu dans l'animal tous les symptômes de l’hy- 
drophobie, on ne saurait prendre trop de précautions, 
et il suflit d’avoir été mordu par un chien que l’on 
n’a pas provoqué, pour avoir un juste motif de re- 
courir au chirurgien. Il est bon encore, dans ce cas, 
de ne pas tuer l’animal soupconné, mais de l’enfer- 
mer et de l’observer , afin que si son état ne laissait 
plus de doute, on pût traiter d'avance la personne 
mordue. 

De la maladie des chiens. Cette maladie est ainsi 
appelée, parce qu'elle est particulière à l'espèce du 
chien. Elle n’affecte que les jeunes , et il paraît qu'elle 
tue la moitié de ceux qu’elle attaque. On la croit 
originaire d'Angleterre, d’où elle fut importée en 
France, vers 1764. Elle se communique facilement ; 
mais, comme la petite vérole, elle n'attaque le même 
individu qu’une fois. 

Cette maladie peut être regardée comme une :es- 
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pèce de gourme, à laquelle on peut assigner pour 
cause üne irritation permanente des membranes de 
l'estomac, occasionée par des matières glaireuses qui 
troublent les digestions du chien, le dégoûtent, l’at- 
tristent , le font tousser et faite des efforts pour s'en 
débarrasser. Cette irritation produit la susceptibilité 
des nerfs, les tics, les convulsions, les paralysies, 
qui souvent accompagnent ou suivent cette maladie. 

Ce qui semble confirmer que cette maladie ne re- 
connaît pas d'autre cause, c’est qu’il est facile de la 
prévenir par des purgations douces, qui, en débar- 
rassant pen à peu l'animal de ces matières glaireu- 


_ses, et s’opposant aux pernicieux effets de leur accu- 


mulation, suffisent pour l'en exempter: 

Aussi conseillerons-nous aux amateurs qui élèvent 
de jeunes chiens, de les purger régulièrement cha- 
que mois, depuis qu'ils sont sevrés jusqu'à ce qu'ils 
aient atteint un an. Le purgatif à employer est tou- 
jours la manne fondue dans du lait, en commencant 
par une demi-once au moment du sevrage, et aug- 
mentant à mesure que l'animal grandit, jusqu’à deux 
onces et demie. 

Si l’on a négligé de purger les jeunes chiens tous 
les mois, il faut alors s'empresser d'agir dès l’inva- 
sion de la maladie, qui s'annonce à peu près par les 
symptômes suivans. DS 

H y a d’abord tristesse, dégoût, faiblesse; l'ani- 
mal devient timide, inquiet, et recherche les lieux 
sombres et cachés. Quelquefois un catarrhe nasal se 
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déclare; les yeux sont rouges, la gueule chaude, le 
nez sec et brûlant, la langue aride et couveïte d’un 
mucus jaunâtre. Bientôt une humeur visqueuse s'é- 
coule par les naseaux auxquels elle s'attache, et en 
obstrue l’ouverture malgré les efforts que fait le chien 
pour la rejeter. 

D'autres fois une ophthalmie est le résultat de la ma- 
ladie ; les yeux deviennent larmoyans et chassieux , Ja 
vue se trouble, la cornée s’ulcère et l'œil est perdu. 

Il arrive encore que le chien est seulement triste 
el se tient constamment couché ; il tousse souvent et 
fait des efforts inutiles pour vomir; ses flancs sont 
contractés et ses membres sont agités par des soubre- 
sauts ; 1l à aussi des frissons. 

Dans d’autres cas, on remarque des mouvemens 
convulsifs, une grande inquiétude; l'animal à l'œil 
hagard , il erre çà et là, et mord ce qu’il rencontre, 
ce qui le fait soupconner de rage. Dans tous les cas. 
la peau est brûlante, le poil sale et hérissé. 

La maladie au reste n’a point de marche régulière ; 
véritable Protée , elle adopte un grand nombre de ca- 
ractères divers. Quelques individus périssent promp- 
tement, d'autres, et particulièrement ceux chez qui 
la maladie à produit un catarrhe nasal et une oph- 
thalmie , languissent plus long-temps , et finissent par 
succomber dans des accès convulsifs. Enfin le plus 
souvent, ceux qui échappent à la mort, restent affec- 
tés de tics ou paralysés de quelques parties. 

Dès les premiers symptômes de la maladie on met 


di | L' 
! NS DNS 


DES CHIENS. 83 


le chien à part, et on se hâte de le faire vomir; on 
lui fait avaler dans du lait deux grains d’émétique , 
un peu plus ou un peu moins, suivant son âge et sa 
force. On peut remplacer l'émétique par lipéca- 
cuanha en poudre à la dose de dix grains; on en for- 
me autant de boulettes avec du beurre; on les lu 
fait avaler de demi-heure en demi-heure, et l'on cesse 
dès que les vomissemens commencent. Si ces der- 
niers sont abondans, ce remède est quelquefois suf- 
fisant. On a soin, lorsqu'ils ont cessé, de donner du 
lait à boire au malade. Au reste, quel que soit son état 
après l’émétique, ilest bien, pendant quelques jours, 
de lui administrer des lavemens émolliens, afin de 
le rafraîchir et d'empêcher la constipation. Si, après 
quelques jours de ce traitement, le mal ne cède pas, 
si l'humeur qui s'écoule par le nez est d’un jaune ver- 
dâtre, il faut passer un ou deux sétons au cou, et 
avoir soin, deux fois par jour, de frotter la bande 
avec un onguent suppuratif, et de la changer de 
place. Toutefois, il ne faut recourir au séton, que 
lorsque le mal est rebelle au premier traitement. Pen- 
dant sa durée on a soin de laver souvent les yeux et 
les naseaux avec une décoction de mauve, et d’injec- 
ter les derniers pour empêcher le pus d'y séjourner et 
de les ulcérer. Il faut ménager la nourriture et la com- 
poser presque uniquement de bouillon et de lait: On 
peut donner pour boisson habituelle de l’eau d'orge 
miellée, que lon tiendra toujours à portée. 
Quelques vétérinaires traitent cette maladie en ad- 
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ministrant au chien, qui en est affecté, de deux à dix 
grains de turbith minéral enveloppé dans du beurre, 
afin de produire un prompt vomissement. Ils complè- 
tent le traitement par le sirop de Œuinquina , dont ils 
font chaque jour, Jusqu'à guérison, avaler au malade 
une ou deux cuillerées. 

Lorsque la maladie s'annonce sous un caractère 
nerveux , et seulement dans ce Cas, on peut faire ava- 
ler au malade trente gouttes d’éther mélées avec un 
demi-setier de lait, et battus ensemble dans une bou- 
teille que l’on bouche pour empêcher l'évaporation. 
Quelquefois ce remède opère un grand bien , et l’a- 
nimal est guéri peu de temps après. 

Comme il n’est pas rare, surtout lorsque le trai- 
tement a été commencé trop tard, de voir quelques 
infirmités persister après la maladie ( et la perte de 
l'odorat, de la vue, une faiblesse dans les nerfs , des 
tics , sont ces infirmités }, c’est encore par léther sul- 
furique qu’il faut les combattre, en l’administrant à 
plusieurs reprises et à petite dose à la fois. Quand le 
mal a cédé, et que la guérison est certaine, il faut 
purger le chien deux fois , à huit jours d'intervalle | 
avec de la manne: ou du sirop de nerprun. 

Les emplâtres de poix , l'emploi de l'eau de luce 
et du vinaigre, pour être reniflés parle chien dans 
le but de procurer des évacuations par le nez, doi- 
vent être rejetés. Ces deux derniers, surtout, causent 
une plus grande irritation sur les membranes mu- 
queuses du nez; et il est dangereux, pour les chiens 
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de chasse, d'amener le siége de la maladie sur l'organe 
dont il est si essentiel de conserver la délicatesse. 


$ V. Maladits pt la peau. 


De la gale. On connaît deux esta à ali qui 
affectent les chiens : la gale rouge et le rouvieux. 

La gale rouge est caractérisée par une éruption 
miliaire de petits boutons rougeâtres qui viennent 
indistinctement sur toutes les parties du corps, et que 
l’on aperçoit particulièrement sur celles qui sont dé- 
nuées de poils, à cause de la couleur rose-rouge dont 
ils teignent Ja peau. Elle commence sur le plat des 
cuisses et des avant-bras, sur la poitrine et le ventre, 
et enfin sur tout le corps. Le poil tombe, le chien 
éprouve de vives démangeaisons, et se gratte quel- 
quefois jusqu’à se mettre en sang ; l'appétit pa M 
et la maigreur succède. J 

Le premier soin à prendre est de mettre à pal le 
chien malade, la gale étant contagieuse. 

À lPécole Vétérinaire d’Alfort, tout le traitement 
consiste à faire prendre aux chiens galeux deux bains 
par Jour, jusqu’à ce que les démangeaisons cessent : 
ce qui annonce la guérison. Ces bains sont compo- 
sés d’une partie de sulfure de potasse sur trente-deux 
parties d’eau. On a bien soin, après le bain, de sécher 
l'animal très-promptement, et de le tenir dans un lieu 
où il ne puisse pas se refroidir. À cet effet on le bou- 
chonne jusqu’à ce qu'il soit sec. 
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Autrement, lorsque le chien est vigoureux, on le 
saigne la veille de commencer le traitement ; et le 
lendemain , on commence à le frotter avec une eau 
dans laquelle on a fait dissoudre du sulfure de po- 
tasse, dans la proportion d’une demi -once sur un 
demi-setier d’eau. 

On tient le chien enfermé sans le changer de 
paille ; et on le frotte avec cette eau , jusqu'à ce que 
les boutons et la démangeaison aient disparu ; alors 
on le purgera avec de la manne et du lait. Au reste, 
cette médecine n’est que de précaution. 

Pendant le traitement, on doit tenir le chien à un 
régime délayant, c'est-à-dire, le nourrir de soupe peu 
épaisse et de lait. 

Quelques auteurs ont conseillé de frotter, avec de 
l'huile de In ou d'olive, les places du corps où le 
poil est tombé, dans le but de le faire repousser ; mais 
c'est une erreur. Le poil repoussera de lui-même, si 
les racines sont vivantes, avec la seule précantion 
de tenir l'animal propre ; mais si elles sont mortes, 
rien ne pourra les ressusciter. 


Tous les chiens sont sujets à la gale, ‘et parti 


culièrement les courans, à cause de l’échauffement 
qu'ils contractent par des courses forcées, Il en est 
de même des bassets que l’on emploie à pénétrer 
dans les terriers des blaireaux et renards, où ils con- 
tractent cette maladie. : | 

Il paraît bien certain que la’ gale des chiens ne 
peut se Communiquer aux hommes: il n’est cepen- 
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dant pas inutile de prendre des précautions pour s'en 
garantir, cette maladie n'étant pas encore parfaite- 
ment connue. | 

Rouvieux ou rogne. Cette ca de gale atta- 
que particulièrement les chiens dans leur vieillesse. 
Elle leur donne un aspect dégoûtant; le poil tombe , 
et laisse à découvert une. peau visqueuse sur | le 
s'établit une suppuration qui se sèche alternätive- 
ment, et se détache par petites écaillesblanches. L’a- 
nimal engraisse et devient lourd; sa vue s’affaiblit, 
et il meurt après trois où quatre mois de souffrance. 
Cette maladie paraît incurable chez les individus 
vieux; quant à ceux qui sont encore Jeunes, on 
peut essayer le traitement que nous venons d’indi- 
quer pour la gale. Si on ne réussissait pas ainsi, 
on en viendrait à bout par des frictions avec l’on- 
guent mercuriel; on aurait soin, avant de commen - 
cer ce traitement, de faire saigner le chien et d’em- 
ployer l’onguent mercuriel avec précaution et à 
petite dose. 

Un amateur de chasse a eu un chien chez qui 


cette maladie sé déclarait chaque printemps, et dis- 


paraissait aussitôt qu’on avait fait: saigner l'animal. 
Après deux ou trois apparitions semblables , il em- 
ploya, outre la saignée, les frictions mercurielles, et 
le mal ne reparut plus. À fl 
Quoiqu'il y'ait partage d'opinion à . l'égard de la 
contagion de cette maladie, nous conseillons tou- 
jours de tenir à part Vanimal qui en est infecté. 
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Des dartres. On connaît deux espèces de dartres 
auxquelles les chiens sont très-sujets, les dartres fari- 
neuses et les dartres ulcéreuses. 

Les dartres farineuses se reconnaissent à une es- 
pèce de poussière grisàtre, qui s'élève des parties 
attaquées lorsqu'on les frotte, et qui provient du re- 
nouyellement continuel des lames de l’épiderme. On 
vb sur les chiens, principalement aux 
oreilles, autour des yeux, aux pointes des coudes et 
à la face interne des cuisses. Cette espèce de dartres 
est peu dangereuse, et quelquefois vient et se passe 
sans cause. Une nourriture saine et rafraîchissante, 
et quelques frictions sur les dartres avec un onguent 
à base de soufre, suflisent généralement pour les 
faire disparaître. | | | 

Il n’en est pas de même des dartres ulcéreuses. 
Elles paraissent avoir pour cause un virus qui in- 
fecte la masse totale, et qui porte plus particulière- 
ment son action sur la peau en revétant diverses 
formes. On les reconnaît, en général, aux traces 
profondes qu'elles laissent sur la peau, et à une es- 
pèce d’aréole qui entoure la partie ulcérée , et qui la 
distingue parfaitement des parties saines. 

On emploie, contre ces dartres , l'huile empyreu- 
matique en topique, et on en continue Papplication 
jusqu’à ce qu'elles aient disparu , et que la peau ait re- 
pris Sa souplesse; on tient le chien muselé pour l’empé- 
cher de se lécher; en même temps on fait avaler alter- 
nativement à l'animal un gros d’aloës pendant quatre 
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jours, et deux gros de résine pendant le même temps. 

Si ces dartres résistaient à ce traitement, il fau- 
drait employer en friction la pommade mercurielle. 

Des durillons. Ce sont des callosités dures , ru- 
gueuses, grandes à peu près comme une pièce de 
trente sols, qui se forment sur la peau, et principa- 
lement à la tête, sur la croupe et les pattes de l'a- 
nimal. Le poil tombe aux places qu'ils occupent, ce 
qui donne aux chiens un aspect dégoûtant. On frotte 
ces durillons avec un peu d'huile chaude, afin de les 
amollir, et ensuite on y applique du cérat. S'ils ré- 
sistent il faut les traiter comme les dartres. 

On peut encore essayer de les faire passer en les 
mouillant souvent avec du vinaigre. 

Il faut, au reste, donner au chien une nourriture 
saine et rafraîchissante , et lespurger à la fin du trai- 
tement. | 

Des poux. Les dirt) surtout les sb) ont 
quelquefois une grande quantité de poux. Quand le 
chien est jeune on les détruit facilement en lavant 
plusieurs fois l'animal sur tout le corps, avec du vi- 
naigredans lequel on aura fait infuser, pendant pet 
quatre heures, des feuilles de tabac. sf 

Si le chien est adulte, les poux.sont quelquefois 
la suite d’une maladie interne ; dans ce eas,, il faut, 
pendant quelques jours, lni faire boire de l’eau d'orge 
miellée, le purger ensuite , et le laver de même avec 
du tabac infusé dans du vinaigre. Si les poux ne dis- 


paraissent pas, 41 faudra frictionner le chien avec la 
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pommade mercurielle, principalement aux endroits 
où l’on remarque le plus de cette vermine. 


N VI. Maladies de La tête. 


De l'angine ou esquinancie. Cette maladie à 
laquelle on ne saurait trop tôt remédier, est une in- 
flammation de l’arrière-bouche. Elle peut être la 
suite d’un grand échauffement produit par les fati- 
gues de la chasse. Les chiens qui en sont attaqués 
ont la respiration pénible et une grande difliculté 
d’avaler. Si l’angine est violente, les yeux sont lar- 
moyans , rouges, enflammés, et toute la région gut- 
turale est gonflée. Une fièvre générale et plus ou 
moins forte , suivant l'intensité du mal, vient encore 
compliquer ces symptômes. Aussitôt qu’on s'aperçoit 
deson invasion, il fautfappliquer au poitrail de l’ani 
mal une douzaine de sangsues, et cinq ou six autres 
derrière chaque oreille; on Jui fait prendre d'heure 
en heure une cuillerée de vinaigre mélée avec une 
égale quantité de miel rosat, et deux fois par jour 
un lavement composé avec des herbes émollientes. 
Il est rare que ce traitement, commencé à temps, 
n'opère pas promptement d’heureux effets suivis d’une 
prompte guérison. 

Des avives, On appelle avives le gonflement et 
l'adhérence des glandes parotides placées de chaque 
côté du cou, et qui secrètent la salive. Cet accident, 
qui.est aussi la suite d’un grand échauffement , aflecte 
plus particulièrement les jeunes chiens. | 
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À mésure que les glandes se gonflent , l'appétit di- 
minue, le chien bâille souvent, la langue s'épaissit 
et devient blanche , la fièvre se déclare, et la stran- 
gulation suit bientôt si l’on ne se hâte d'y porter 
remède. [1 faut jeter dans la gueule du chien üne 
demi - cuillerée de vinaïgre pour l'exciter à saliver ; 
on peut aussi lui donner quelques Rveners po 
chissans. DIR | 

On a conseillé de rouler ces glandes , deux ou trois 
fois par jour, entre les doigts, pour les empêcher 
d'augmenter. Mais ce moyen n’est propre qu'à em- 
pirer le mal, en occasionant une su plus 
grande. 

Si la fièvre est forte, la Mie sèche , et que l’en- 
gorgement soit survenu promptement, il faut se hâter 
d'appliquer des sangsues autour du cou, de donner 
des lavemens rafraîchissans , et de faire avaler à l’a- 
nimal une boisson d’eau d’orge miellée. On conti- 
nuera ce traitement jusqu'à ce que le gonflement 
diminue. Dans le cas où le mal résisterait , il faudrait 
renouveler l'application des sangsues , et envelopper 
la gorge et la tête d’une peau de mouton. 

Du scorbut. Cette maladie affecte quelquefois les 
chiens. On reconnaît sa présence aux symptômes sui- 
vans : les gencives sont noires, les dents déchaussées, 
vacillantes et jaunâtres; elles tombent peu à peu; 
l'animal s’affaiblit et devient paresseux; il maigrit et 
succombe si l'on n’y porte remède. 

Ce mal attaque plus particulièrement les chiens 
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qui ne font point ou que peu d'exercice. Tous les anti- 
scorbutiques employés dans la médecine humaine ; 
peuvent être mis én usage. On veille en même temps 
à leur donner une nourriture plus substantielle. 

De. l'onglet: On appelle ainsi une pellicule qui 
couvre le globe de l'œil, et intercepte la lumière. 
Gette affection se remarque particulièrement sur les 
jeunes chiens élevés dans un lieu humide. 

Pour enlever cette pellicule on la soulève légère- 
ment avec une pince à disséquer , et on la coupe avec 
des ciseaux fins le plus près possible des paupières. 
Après cette opération, on bassine les yeux avec une 
eau tonique astringente, telle, par exemple, que 
de l'eau de rose ou de plantain, et on continue ce 
soin pendant plusieurs jours. S'il restait quelques dé- 
bris de l'onglet, on ferait bien, pour les faire dis- 
paraître, de soufller dans les yeux, soir et matin ÿà 
l’aide d’an tuyau de plume, de Ja poudre de sucre 
candi. 

Quelques personnes se servent, pour enlever l’on 
glet, d’une aiguille enfilée avec de la soie. Ils en 
percent la peau, en évitant de toucher le globe de 
l'œil ; mais cette opération est délicate et difficile. 

Des taies sur les yeux. C’est une pellicule ou 
tache bianchâtre qui se forme sur la cornée transpa- 
rente de lœil , et intercepte la lümière. 

Le seul remède à employer, et dont l'effet est in- 
certain , est de souffler dans l'œil , à l’aide d’un tuyau 
de plume, de la poudre très-fine de sucre candi, à 
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laquelle on mêle une petite guantié d’alun pulvérisé. 

De l'ulcération des paupières. On voit quelque- 
fois les cartilages des paupières s'ulcérer. Cette aflec- 
tion, fort diflicile à guérir, exige le plus souvent 
l'amputation, par le bistouri, de la partie ulcérée ; 
et quelquefois, malgré cette opération, l’ulcération 
attaque de nouveau les parties conservées, et devient 
incurable. 

De l’ophthalmie. Cette affection s'annonce par la 
sensibilité de l'œil affecté, par l’euflure des paupiè- 
res , la rougeur, un écoulement de larmes , et la di- 
minution de l'œil qui paraît plus fermé que l’autre. 
Elle a ordinairement pour cause l'introduction dans 
l'œil de corps étrangers irritans. 

[L faut combattre l’inflammation en couvrant l'œil 
de cataplasmes émolliens, et deux ou trois jours après 
y substituer de légers résolutifs, comme des lotions 
fréquentes d’eau et d'eau - de-vie. Si l’inflammation 
était trop vive, ou qu’elle fût la suite de coups sur 
cette partie, il serait bien d'appliquer deux sangsues 
auprès de l'œil, et ensuite les NA émol- 
liens. | 

Quand l ophthalmie est la suite d’une maladie, on 
la voit disparaître en guérissant la maladie principale. 

De l'hydropisie de l'oreille. Gette maladie con- 
siste dans la décomposition des membranes placées 
entre la peau et le cartilage du lobe de l'oreille. Cette 
partie devient énorme, vésiculeuse, douloureuse et 
remplie d’eau. Si l'on n'ouvre pas cette espèce d’ab- 
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cès, il s'ouvre de lui-même, et il en découle üne 
matière rougeâtre assez semblable à de la lie dé vin 
épaisse. La peau se cicatrise, mais bientôt un nouveau 
dépôt se forme et se renouvelle jusqu’à quatre où 
cinq fois. | 

Cette maladie, assez difficile à guérir, nécessite 
quelquefois l’amputation du lobe de l'oreille, et c’est 
souvent le meilleur parti à prendre. Ce n’est que lors- 
que le chien est précieux , et qu’on craint de le dé- 
parer, qu'il faut essayer un autre traitement. 

Deux moyens de guérison sont indiqués. Le premier 
consiste à ouvrir l’abcès , par une large incision, aussi- 
tôt que l'on sent qu'il y a fluctuation ; lorsque l’on à 
fait entièrement écouler le pus, on introduit dans la 
plaie des étoupes sèches ou imbibées d'eau-de-vie, 
et on les renouvelle tous les jours jusqu’à ce qu’elle 
prenne un aspect satisfaisant , et laisse écouler du pus 
blanchâtre. 

Le second consiste à passer un séton sur la tumeur 
même. On a soin de le panser deux fois par Jour avec 
un onguent suppuratif, et en changeant la bande 
chaque fois. Le séton favorise l'écoulement du pus, 
et on ne le retire que lorsque le pus devient de mé- 
me blanchître. 

Dans l’un et l’autre cas, il faut mettre un bandage 
autour de la tête du chien, en le disposant de facon 
à ce qu'il assujétisse l'oreille , afin que l'animal ne 
puisse envenimer le mal en se secouant. 

De l'écoulement des oreilles. Les chiens , en géné- 


DES CHIENS. 92 


ral, et plus particulièrement les barbets, sont sujets à 
un écoulement par les oreilles d’une humeur fétide, 
que l’on croit produite par une affection chronique de 
la membrane muqueuse du conduit auditif externe. Si 
l'on ne visite pas souvent l’intérieur des oreilles des 
chiens, il arrive qu’on n’est prévenu de la maladie que 
par l'odeur fétide qu’elles répandent, et il est alors 
bien tard pour y porter remède. Si le chien est vieux, 
cette affection est ordinairement compliquée d’autres 
maladies, et rarement l'animal guérit; il devient le 
plus souvent sourd, aveugle ou paralysé. Il est donc 
à peu près inutile d'essayer aucun traitement , à moins 
que l’animal ne soit encore jeune. 

Dans ce cas, on place un séton à l’encolure ou der- 
rière l'oreille malade ; on en relève le lobe et on ap- 
plique sur le canal auditif un cataplasme émollient 
que l’on maintient à l’aide d’un bandage approprié. 
On renouvelle ce cataplasme pendant quelques jours, 
jusqu’à ce que la suppuration du séton soit établie. 
Alors on lave l'oreille avec du vin dans lequel on a 
fait bouillir des roses de Provins, et on place dans 
la conque une boule de coton imbibée de cette même 
infusion. Cette boule est maintenue dans l'oreille à 
l'aide du bandage. On la change deux fois par jour, 
et on injecte chaque fois dans loreille de l’eau de 
mauve à l’aide d’une petite seringue. | 

Pendant ce traitement on donne au chien quelques 
lavemens à l’eau salée, et peu de nourriture, mais 
saine et rafraichissante. On le termine en purgeant 
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le malade avec de la manne ou du sirop de nerprun 
dans du lait. 

Des chancres. Ge sont principalement les oreilles 
qui se trouvent attaquées de chancres. 

On voit quelques poils tomber, et à leur place 
s'élever un petit bouton d’un gris foncé; celui-ci 
s’exfolie bientôt, et des écailles blanchâtres, formées 
par une suppuration qui se sèche, s’en détachent sans 
cesse. Le mal s'agrandit progressivement et peut en- 

®  vahir l'oreille et causer la mort du chien, si l’on ne 
s'y oppose pas. . 

Le meilleur moyen de détruire ces chancres est le 
feu, et il vaut mieux l’employer plus tôt que plus 
tard, parce que le chancre étant moins grand, la 
place à enlever est plus petite et l'oreille reste moins 
déparée. On fait rougir une pincette ou un fer à coif- 
fer, et pendant qu'un homme tient le chien entre ses . 
jambes, la tête enveloppée dans une serviette pour 
qu'il ne morde pas, un autre pince entre les branches 
toute la partie malade, et même une demi -ligne de 
la parue saine, afin de détruire entièrement le mal. 
L'opération doit être faite d’un seul coup et sans re- 
prise. Pour aider la guérison on graisse deux ou trois 
fois par jour , avec du beurre frais, la partie brûlée. 

Les autres caustiques et principalement l’onguent 
mercuriel peuvent encore réussir. Toutefois, si l’on 
ne voulait employer ni le feu ni les caustiques, on 
pourrait essayer le remède suivant, indiqué comme 
efficace par plusieurs cultivateurs. 
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I consiste à tremper, deux-ou trois fois par jour, 
l'oréille malade dans de l'huile de pavette. Le mal 
s'apaise peu à peu, et le chancre:finit par disparaître. 
I se forme quelquefois, au fond de la gueule des 
chiens, quelques petites aphthes qui leür causent des 
douleurs assez vives, et les génent pour avaler. Le 
vinaigre et le miel rosat, mélés par partie égale, réus- 
sissent le plus souvent à les faire disparaître: cepen- 
dant, si elles résistent , il faut les toucher avec l’extré- 
mité d’un pinceau trempé dans de l'acide sulfurique 
étendu d’eau. 11e rogine ot ceroa 


: $ VII Maladies du tronc. : 
Des coliques. Les chiens qui prennent peu d’exer- 
cice sont exposés aux coliques stercorales; elles ont 
pour cause l'accumulation d’une certaine quantité 
d’alimens dans les intestins. Cette agglomération se 
durcit, arrête le cours des matières fécales , produit 
une inflammation et détermine la gangrène de l’in- 
testin ; l'animal meurt si l’on ne parvient pas à l'en 
débarrasser. | | | yp inol 
Les chiens, aflectés de ce genre de coliques, sont 
tristes et cessent de manger ; leur ventre devient 
douloureux et gonflé : quelquefois, en le tâtant , on 
peut sentir la pelote; ils se couchent, se plaignent, 
et meurent, si on ne les secourt pas. si: 
Quand on aura reconnu ces symptômes, on ferà 
avaler au malade le plus d'huile possible. Lorsqu'il 
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se sera écoulé quatre ou cinq heures depuis son der- 
nier repas, on lui administrera un lavement d’une 
demi-pinte d’eau dans laquelle on aura fait fondre 
trois onces de sain-doux , de suif ou d'huile douce. 
Le tout doit être bien battu et administré chaud ; on 
force ensuite le chien à marcher ; au bout d’un quart 
d'heure, s'il n’a pas rendu ce remède, on lui en 
donne un second, et même un troisième après le 
même temps , s’il y a lieu; et on continue à le faire 
promener jusqu'à ce qu'il se soit vidé. Le lendemain 
on pourra le purger avec de la manne et du lait. 

Pour les lavemens, on peut remplacer les corps 
gras par de fortes décoctions d'herbes émollientes, 
telles que la mauve ou la guimauve, et la graine 
de lin. 

Les coliques ont encore une autre cause; c’est la 
présence de vers auxquels les chiens sont très-sujets, 
et dont un grand nombre périssent surtout dans leur 
jeunesse. Le £énia rubané est celui que l’on rencon- 
tre le plus souvent dans leurs intestins. 

Les chiens, affectés de coliques vermineuses, ren- 
dent quelquefois des vers dans leurs excrémens ; ils 
sont tristes ; le poil est terne, hérissé ; le bout du nez 
est sec et chaud ; ensuite , leur démarche est génée, 
ils s'agitent, se tourmentent, et poussent des cris 
plaintifs; ils mordent ce qu'ils rencontrent, errent 
ca et là, et périssent souvent dans des convulsions. 
Ces derniers symptômes les font quelquefois croire 
enragés , et tuer comme tels. 
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On emploie, pour guérin les coliques vermineu- 
ses, l’absinthe et l'ail bouillis ensemble, et on en 
fait avaler un verre au chien; les décoctions de ca- 
momille et de quinquina peuvent encore être em- 
ployées avec succès ; l'écorce de la racine du grena- 
dier, bouillie dans de l'eau, est ce qui convient le 
mieux contre le ténia. On continue l'usage des dé- 
coctions amères pendant quelque temps et à plu- 
sieurs reprises; et dans les intervalles on purge. 

Pendant ce traitement, la viande crue est la nour-+ 
riture la plus convenable. 

De la diarrhée. Lorsqu'on s'aperçoit qu'un chien 
est trop dévoyé, ce qui arrive plus souvent au prin- 
temps, il ne faut pas négliger d'y porter remède, de 
peur que cette affection ne dégénère en dysenterie. 

Le premier soin à prendre est de le nourrir de 
soupe faite avec un bon bouillon de viande. Si, après 
quelques jours de ce régime , le dévoiement ne cesse 
pas, il faut mêler deux fois par jour, à la soupe, 
huit grains de rhubarbe et quatre grains de magné- 
sie, et continuer jusqu’à guérison. lot 

De la dysenterie où flux de sang. Lorsqu'un 
chien rend des excrémens mêlés de sang, qu'il a l'air 
triste, le poil sale et terne, les gencives blanches et 
peu d’appétit, äl a la dysenterie. 

On croit cette maladie contagieuse ; il faut, en 
conséquence, mettre le chien à part. On commence 
par lui appliquer au poitrail une dixaine de sang- 
sues, et on Jui fait avaler tous les matins, pendant 
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trois ou quatre jours, un verre d’une décoction de 
plantain. Si alors l'affection diminue, on peut se con- 
tenter de continuer ce traitement; mais si elle ré- 
sise il faut administrer tous les jours, matin et soir, 
un lavement composé de lagmême manière que ceux 
indiqués pour les coliques (page 97). Lorsque la gué- 
rison est obtenue, on purge avec de la manne et du 
lait. 

Pendant le traitement, on nourrira le chien avec 
de la soupe faite avec de bon bouillon, et on lui 
donnera moins à manger que de coutume. 

De la constipation. Cet état est très - ordinaire 
chez les chiens, et il ne faut y remédier que lors- 
que les éfforts qu'ils font pour se vider sont inutiles, 
et que leur violence leur arrache des cris plaintifs. 

On leur fait avaler une ou deux cuillerées d'huile 
d'olive, et on leur fait prendre quelques lavemens 
composés, comme il est dit pour les coliques. 

Au reste, on prévient sûrement cet accident en 
leur donnant, de temps en temps, de la soupe faite 
avec une tête de mouton en poil, ou du pain de suif. 

De la rétention d'urine. Les chiens pissent sou- 
vent; cependant il arrive que, par échauffement , 
ou par suite de fatigues, ils ne peuvent satisfaire à 
ce besoin. On le reconnaît aisément aux efforts qu'ils 
font en levant la cuisse. 

Le remède le plus simple est de mettre du sel de 
nitre dans leur eau, ou de leuren faire boire dans 
du lait. Un bain chaud dans l’hiver, ou un bain en 
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pleine eau dans l'été, est aussi un bon moyen de ré- 
tablir cette fonction. Ha 

Des empoisonnemens. Aussitôt que lon soup- 
conne qu’un chien s’est empoisonné, il faut se hâter 
de: le faire vomir, soit en employant l'émétique , li- 
pécacuanha , ou tout autre vomitif que l’on a sous 
la main. On le lui fait avaler dans une boulette de 
beurre; ensuite on lui fait boire, même de force, 
le plus de lait possible, ou, à défaut, le plus d'huile 
d'olive, et même d’eau de savon. Si l’on pensait que 
le poison fût de la noix vomique, que les chiens 
trouvent quelquefois, dans les champs , mêlée à une 
boulette de viande que l’on jette pour empoisonner 
les loups, ikfaudrait, après avoir fait vomirle malade, 
Jui faire avaler le plus possible d’eau et de vinaigre. 
Pour que ces remèdes soient efficaces, il est nécessaire 
qu'ils soient administrés sans retard. 

Si le poison était déjà descendu dans les intestins, 
ee qui se reconnaît à la cessation des vomissemens, 
et aux coliques dont le malade fournit tous les symp- 
tômes, il faudrait lui faire avaler de la manne dans 
du lait, et lui donner en même temps plusieurs lave- 
mens faits avec de la graine de lin owde l'orge, et dans 
lesquels on mêle de l'huile ou autres corps gras. 

Enfin, si les convulsions surviennent , il faut sans 
interrompre , le moins que l’on peut, l'administration 
des remèdes que l’on vient d'indiquer, faire avaler au 
chien du lait et de l’éther. Il est toulefois rare de sau- 
ver l'animal lorsque lesconvulsions s’en sont em parées, 
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De l'inflammation des poumons. Cette maladie 
s'annonce par des intermittences de chaudet de froid, 
par la fièvre, par une respiration difficile, par une toux 
pénible, par la chaleur de la gueule et de l'air expiré, 

Quelquefois ces symptômes diminuent; la toux 
devient plus fréquente, mais plus facile, et l’animal 
en éternuant jette quelque peu de matière par les 
naseaux ; bientôt la respiration devient plus libre, 
Je pouls plus régulier, la toux diminue de Jour en 

Jour, et après quelque temps l'animal est guéri. 

D'autres fois, le poumon se remplit des fluides. que 

Pinflammation y fait affluer, et ne peut plus remplir 
ses fonctions ; dans ce cas, la respiration devient de 
plus en plus pénible, un râlement succède et l’ani- 
mal périt étouffé. Il arrive qu’au lieu de se remplir, 
le poumon se désorganise, et la gangrène s’en em- 
pare, l'haleine alors devient faible, froide et fétide, 
et la mort arrive bientôt. | 

Au lieu que la suppuration qui s'établit sur le pou- 
mon soit générale, êt amène la gangrène , ‘elle n’est 

quelquefois que partielle ; alors l'animal languit long- 

temps dans des alternatives de bien et de mal , et finit 
tôt ou tard par succomber. à une.nouvelle inflamma - 
tion du poumon. : CE rh0 

Enfin, il arrive que le poumon devient lourd et 
dur, et sa substance assez semblable à celle du foie ; 
dans ;ce cas, l'animal Janguit quelque temps, et sa 
respifation devient de jour en four Plus pénible, jus- 
qu'à ce qu'elle cesse tout-à-fait. | 
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Dès les premiers symptômes qui signalent cette in- 
flammation, tous les efforts doivent tendre à la faire 
avorter. Pour cela , il faut appliquer une douzaine de 
sangsues au poitrail; y passer ensuite un séton; faire 
avaler au chien, pendant huit jours seulement, de 
l'eau d'orge miellée ou da petit lait. On supprime 
alors cette boisson, et: on la remplace par un petit 
verre de vin de quinquina , que l’on fait avaler tous 
les jours au chien , et l’on ne retire le séton que lors- 
que l'animal a recouvré sa santé, | 1 
Pendant les premiers jours du traitement il faut 
le tenir à la diète, et lui donner ensuite une nout- 
riture peu abondante, mais substantielle, On termine 
en purgeant avec la manne et le lait. 

De l'inflammation du péritoine. Après une plaie, 
des coliques, un arrêt subit de transpiration, un part 
laborieux. il arrive que le péritoine est attaqué d’une 
inflammation générale ou partielle. Gette affection 
s'annonce assez souvent par des frissons et des coli- 
ques ; l'animal se tourmente et ne peut trouver une 
position favorable ; son poil se ternit, sa respiration 
est gênée, le ventre est brûlant et douloureux. Si Paf- 
fection est aiguë, ces symptômes yont en augmentant 
d'intensité, le pouls de dur qu'ilétait, s'efface peu à 
peu, des mouvemens convulsifs se remarquent dans 
les muscles du tronc, le chien se plaint et s'agite, se 
couche et se relève, et succombe bientôt s'il n’est 
secouru. | | is 

[1 faut appliquer au poitrail cinq ou six sangsues , 
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renouveler cette application une fois par Jour , pen- 

dant trois ou quatre jours, si les Sy mplômes persistent : 

donner en même temps quelques lavemens adoucis: 

Sans ; si les douleurs de ventre sont violentes, appli- 

quer dessus des herbes émoillientes, que l’on aura 
fait bouillir dans l'eau , et les employer le plus chaud 

possible. On les maintient à l’aide d’un bandage. Il 
faut les retirer avant qu’elles soient refroidies, et enve- 
lopper aussitôt le corps du chien d’un morceau de cou- 
verture de laine sèche et chauffée. On peut encore faire 
prendre au malade quelques bains chauds , ‘dans les- 
quels on aura fait bouillir des herbes émollientes. On 
lui fera boire du lait et de l’eau d'orge miellée. 

Pendant le traitement on le tiendra à la diète, et 
on le purgera avec dé la manne et du lait. 

Cette inflimmation dégénère souvent en hydropisie 
du bas-ventre ; dans ce cas, les Symptômes paraissent 
se ralentir; mais, bientôt, l'animal maigrit et dépérit 
peu à peu. Les toniques, les préparations dé fer, et 
toutes celles qui poussent aux urinés, doivent être 
employées à grande dose. 

* De la hernie ombilicale. N n'estpas rare de voir les 
jeunes chiens affectés de cette hernie: H'suffit de la 
faire rentrer plusieurs fois par jour, etsi élle continuait 
à descendre, il faudrait la retenir par un bandage. 

Des polypes. Où voit assez souvent des polypes 
se développer sur la membrane muqueuse du vagin, 
et sur celle de l’utérus. Ils augmentent sans qu'on 
s'en aperçoive, ressortent quelquefois par la vulve, 
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ou signalent leur présence par le pus qui s'écoule 
de cette partie. IL faut tâcher de les atteindre, et 
les amputer d’un seul coup de bistouri, le plus près 
possible de leur base. On cautériserà ensuite avec le 
nitrate d'argent, en continuant cette application, 
jusqu’à ce que le polype cesse de végéter. | 

Des parts laborieux. Au moment du part, il peut 
arriver que la lice soit dans un état de faiblesse , telle 
qu'elle empêche la contraction de l'utérus et des mus- 
cles de l'abdomen, nécessaire à l'expulsion du fœtus ; 
dans d’autres cette contraction est trop violente , le 
col de la matrice , au lieu de se dilater, se resserre et 
ferme le passage. Dans le premier cas, on peut faire 
avaler à la lice un verre de vin chaud, avec du sucre 
et de la canelle. Dans le:second cas , beaucoup plus 
rare, et qui n'arrive que chez les chiennes jeunes et 
vigoureuses, il faut recourir à la saignée. Toutefois 
il est rare que la nature n’opère pas d'elle-même la 
délivrance de la lice. 

Quelquefois le fœtus est trop volumineux, et mal- 
gré les efforts de la lice, il reste au passage; si, dans 
ce cas , le jeune chien se présente bien, et que malgré 
les essais que l’on fait pour le tirer dehors, le part 
ne puisse s’opérer, il faut alors sacrifier le petit. Pour 
cela, on emploie le forceps ou le bistouri. On fend 
le crâne du petit sujet par le milieu de la tête, on la 
comprime entre les doigts, on tire ensuite, et le part 
s'effectue ; mais il faut, autant que possible , que cette 
opération soit faite par un artiste vétérinaire. 
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Des engorgemens laiteux. Lorsqu'on a sevré les 
jeunes chiens, ou quand on n’a pas voulu que la lice 
nourrisse, on emploie, pour faire passer le lait, de là 
terre franche délayée dans du vinaigre, dont on fait 
une application sur les mamelles ; d’autres les frottent 
avec du vin blanc dans lequel on a fait infuser du 
persil. Il est rare qu’il ne se passe pas en huit jours, 
sans accident. Cependant il arrive que quelquefois 
il se grumelle, et dans ce cas les mamelles deviennent 
dures et douloureuses. Il faut alors les frotter légère- 
ment devant le feu avec de l’onguent populéum, ou 
de l’huile de laurier. | 

Il arrive que, malgré ces soins, l’engorgement 
laiteux dégénère en squirrhe; la tumeur augmente 
petit à petit, sans que l'animal paraisse beaucoup 
souffrir, si ce n’est de l’augmentation du volume de 
la tumeur. Lorsque tous les moyens résolutifs ont été 
épuisés, il faut se résoudre à enlever le squirrhe avec 
le bistouri, L’hémorragie n’est pas à craindre, et l’a- 
nimal en se léchant fréquemment amène bientôt la 
cicatrisation. S'il se formait quelque abcès qui se 
terminât par suppuration , il faudrait employer l’on- 
guent de la mère. | 


$ VIII. Maladies des extrémités. 


Des crampes. Quelquefois après avoir chassé long- 
temps, les chiens en se réveillant le lendemain matin 
ont des douleurs assez vives dans les membres, qui 
s'opposent à ce qu'ils s’en servent. H suffit d'étendre 
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le membre et d'y faire seu frictions sèches avec 
Ja main. 

.… Des efforts. Mare est un. het extraordi- 
waire de quelques muscles des extrémités du chien , 
ce qui fait boiter l'animal au point d'interrompre son 
service. Dès que l’on voit qu'un chien boite, il faut 
visiter le pied et la jambe , ets’assurer que la-boiterie 
n’est pas produite par une épine ; alors , en maniant le 
membre, on reconnaît qu'il est sensible. Dans ce cas, 
il faut le frotter avec de l’eau-de-vie camphrée plu- 
sieurs fois par jour, et laisser l’animal en repos. 

-, Un effort récentcède ordinairement après plusieurs 
jours de ce traitement; mais lorsqu'il est ancien, et 
qu’au bout.de quelques jours le chien boite encore, 
il faut appliquer, sur le membre malade, cinq ou six 
sangsues, et le frotter avec an mélange, par partie 
égale d’eau-de-vie camphrée dans laquelle.on a fait 
dissoudre du savon, et d’essence de térébenthine. On 
frotte fortement. et dans tous les sens, avec ce mé- 
lange, let on approche ensuite du membre malade 
une pelle rougie au feu , dont la chaleur fait pénétrer 
à l’intérieur la charge qu'on vient d'appliquer. On 
renouvelle cette application déux:fois par jour, a 
qu'à ce que l’accident ait cessé. 

Quelquefois la distension des muscles de la cuisse 
est telle que le jarvet touche à terre; c'est ce qu’on 
appelle chien alongé. M faut frotter la cuisse et tout 
le pied avecle mélange ci-dessus , etensuite, avec un 
ruban de fil ou une bande étroite de linge, faire un 
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bandage qui prenne au-dessus du jarret , et descende 
le long du pied. Ce bandage doit être assez serré pour 
maintenir le membre et mettre le chien en état de 
s'appuyer dessus. On humecte souvent le bandage 
d’eau-de-vié camphrée. Ce bandage n’est défait, pour 
la première fois , qu'après six jours , elensuite tous les 
deux jours ; on le remet chaque fois après avoir fric- 
tionné le membre avec de l'essence de térébenthine 
mêlée par moitié à de l'huile de laurier. Lorsque le 
membre a pris assez de force, on ôte tout-à-fait le 
bandage , et on continue à frotter, deux fois par jour , 
avec de l'eau-de-vie camphrée, jusqu’à parfait réta- 
blissement. | £ 

Ge que les piqueurs nomment étruffure, est un 
effort violent des muscles supérieurs de la cuisse, Cet 
accident ; ordinairement assez grave, doit être com- 
battu comme l'effort ancien, par la saignée et la charge 
indiquée. j 

S1, malgré tous ces moyens employés pour dissiper 
ces efforts, il survenait quelque dépôt, il faudrait 
se conduire comme nous l'avons dit pour les abcès 
( page 68 ). 

Du gonflement des articulations, dites bou- 
tures. Les fatigues de la chasse produisent aux arti- 
culations des jambes des chiens, des gonflemens assez 
semblables à ce que l'on nomme molettes dans les 
chevaux. Ces tumeurs , d’abord molles, se durcissent 
peu à peu , et finissent par les estropier en dégénérant 
en ankylose. 
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Aussitôt que lon aura reconnu cet accident, il 
faut frotter la bouture malade avec de l'huile de 
laurier dans laquelle on aura mélangé de la racine de 
guimauve pilée. On continue ce traitement jusqu'à 
ce que le chien ne boite plus; mais si ensuite la clau- 
dication reparaît après une nouvelle chasse, il faut 
appliquer le feu sur la bouture, et la frotter avec du 
miel et de l'eau-de-vie camphrée jusqu'à ce que l'es- 
carre tombe. Le chien qui a subi cette opération a 
besoin d’un long repos. , 

De l'aggravure ou écorchure de la sole. Quand 
on chasse par un temps sec, et dans un pays rocail- 
Jeux, il arrive que les chiens s’écorchent la sole, ce 
qui les empêche de poser le pied à terre. 

Pour la guérir on fait un mélange de blancs d'œufs, 
de suie de cheminée et de vinaigre, que l'on bat for- 
tement ensemble, ét on y trempe, deux fois par jour, 
le pied du chien jusqu'à ce que la peau soit revenue. 
IL est préférable d'employer l'huile d’aspic, par ap- 
plication, avec du coton. 

On peut encore envelopper le pied du chien avec 
de l'étoupe, que l'on aura imbibée d'huile de lau- 
rier. 

11 est bien entendu que l’on ne doit recommencer 
à faire chasser le chien, que lorsqu'il est parfaitement 
guéri. ' 

Il arrive quelquefois que l'aggravure a formé une 
ampoule et que la peau n'est pas enlevée ; dans ce cas, 
il faut , avant d'appliquer aucun remède, couper la 
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peau boursoufflée , autrement le pied serait plus long 
à guérir. 

Des fractures. I n’est pas rare qu'un chien se 
casse un membre, soit en sautant , SOIt par un coup 
quelconque. Get accident, toujours assez grave, quant 
au service du chien, n'est cependant pas dangereux ; 
et beaucoup de chasseurs même prétendent qu'il 
suffi, pour que l'animal guérisse , de le mettre à part, 
et de le laisser en repos pendant six semaines. Cepen- 
dant, comme il importe que non-seulement l’animal 
guérisse, mais que le membre fraéturé puisse ensuite 
faire convenablement ses fonctions, nous pensons 
qu'il n’est pas suffisant de laisser agir la nature, et 
qu'il faut l'aider dans cette curation. 

Lors donc qu'un chien aura un membre cassé, il 
faut tondre le poil sur le membre, saigner s’il y a une 
enflure trop considérable , rajuster l’os cassé le mieux 
possible, envelopper le membre de filasse imbibée 
d’eau-de-vie camphrée, ajuster par-dessus des éclisses 
appropriées à la position de la fracture , les maintenir 
à l’aide d’un bandage modérément serré pour ne pas 
faire enfler le membre, et humecter souvent cet ap- 
pareil d’eau-de-vie camphrée. Dix Jours après, on le 
lève avec précaution; on moille de nouveau les 
éloupes, et on replace le bandage , que lon ne lève 
toujours que tous les dix jours. On a eu soin de mettre 
le chien à part, de lui passer un chapelet au cou, et 
de le surveiller pour l'empêcher de déranger l'ap- 
pareil. 
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Si pendant le traitement, qui doit durer quarante 
jours, il survenait quelque dépôt , il faudrait se hâter 
de le faire mürir, et de l'ouvrir afin d’empécher le 
fluide extravasé de faire de plus grands ravages. 

Après quarante ou quarante-cinq jours la consoli- 
dation est opérée, mais le chien n’est en état de chas- 
ser que trois mois après, encore boite-t-il souvent 
après une longue chasse. Gr 010 
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DEUXIÈME PARTIE. 


DES GHIENS DE CHASSE, ET DE LA MANIÈRE DE LES 
DRESSER 


Nos avons, Jusqu'ici, exposé les connaissances gé- 


nérales qui s'appliquent à l’espèce entière du chien, 
dont l'importance ne peut être bien sentie qu'en con- 
sidérant ce que l’homme serait sans elle. Il nous reste 
à décrire les races que la nature a douées plus par- 
ticulièrement de l'instinct de la chasse, et à indiquer 
les meilleurs moyens à employer pour développer 
cette précieuse faculté, dont la perfection assure les 
jouissances des amateurs de ce noble exercice. 

La chasse, unique occupation de l’homme primi- 
tif, a eu ses temps d'enfance de même que tous les 
arts, et n’est plus aujourd’hui qu’un amusement ; Ja- 
dis elle fut un travail et une nécessité. Cependant cet 
amusement a encore assez de charmes pour être la 
passion favorite d’un très-grand nombre de person- 
nes; et comme les goûts de l’homme se forment et 
se développent indépendamment de sa position s0- 
ciale , chacun ensuite les satisfait à sa manière, et 
suivant ses moyens. De là plusieurs sortes de chasses. 
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Au premier rang nous placerons la chasse à courre, 
que l’on nomme encore chasse & cors et à cris, et 
que l'on désignait sous le nom de chasse royale, 
parce qu'elle formait un des priviléges de la royauté 
et de la puissance. Cette chasse comprend toutes cel- 
les qui se font avec des chiens courans. 

La vénerie désigne plus particulièrement les équi- 
pages employés pour Ja chasse du cerf, du daim, du 
chevreuil, etc; le vautrait est le nom de l'équipage 
destiné à courir le sanglier, et la louveterie désigne 
celui avec lequel on attaque le loup. 

Après cette chasse vient la chasse à tir, qui com- 
pas toutes les chasses qui se font avec le fusil, soit 
qu'on y emploie le chien courant soit qu’on se Tate 
accompagner. du chien d'arrêt. Cette dernière ma- 
nière de chasser, étant la moins coûteuse, est aussi 
la plus généralement adoptée, | | 

Enfin la modeste chasse aux filets n'est citée ici 
que parce que, quelquefois , on se sert d’un chien de 


plaine, parfaitement dressé, pour arrêter les perdrix 


sur lesquelles on Jette ensuite une tirasse qui couvre 

à la fois le chien et le gibier. 

De ces différentes manières de chasser est résulté 
le besoin de former des chiens capables de seconder 
les chasseurs qui, sans eux, se seraient fatigués d’ef- 
forts inutiles pour miciidré les animaux sauvages. 
Ainsi, ayant, dans la première section , indiqué le 


PR paturel dés races de chiens, nous allons 


les considérer ici sous le rapport des services qu’on 
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en obtient, et nous en formerons deux grandes divi- 


sions : la première comprendra Îles races employées 
dans les chasses à courre; la seconde, celles desti- 


nées aux chasses à tir. 


PRÉMIERE SECTION. 
DES CHIENS EMPLOYÉS DANS LES CHASSES À COURRE. 


Avant de poursuivre les grands animaux que l’on 
veut forcer à la course, il s’agit de connaître l’en- 
droit où ils se recèlent; ensuite on va les attaquer 
avec des chiens légers, et on les suit, en déjouant 
leurs ruses, jusqu’à ce qu'ils tombent épuisés de fa- 
tiges ; mais, parmi eux , il s’en trouve de trop dan- 
gereux pour exposer des chiens précieux à les arrè- 
ter. Ces considérations nous engagent à diviser, en 
trois classes , les chiens destinés à remplir ces diver- 
ses fonctions. Ce sont , r° les limiers chargés d'indi- 
quér sûrement la retraite de l'animal ; 2° les courans 
qui doivent le lancer, le poursuivre et le forcer; 
3 les chiens de force dont l'emploi est d'arrêter et 
de combattre les animaux dangereux. 


 E. Du limier. 


Il a existé une race de chiens normands à laquelle 
on avait donné le nom de lüniers, parce que c'était 
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elle d’où l'on tirait les limiers de tous les équipages. 
Les individus offraient toutes les qualités désirables 
pour cette sorte de chiens ; ils sont aujourd'hui fort 
rares. La planche fr représente un limier de race 
normande; et c'est én se rapprochant , autant que 
possible, de ce type dans les chiens dont on fera 
Choix , qu’on obtiendra les meilleurs serviteurs pour 
ce genre de fonctions. sé 

Leur taille doit être de vingt à vingt-deux pouces, 
le poil noir ou d’un gris tirant sur le brun ; les noirs 
sont marqués de feu et ont du blanc sur la poitrine. 
Le :corsage sera épais, Ja tête grosse et carrée, les 
oreilles longues et larges, les cuisses ch arnues ; il faut 
qu'ils soient vigoureux et hardis. " | 

Le plus souvent, maintenant, on choisit des li- 
miers parmi les diverses variétés de chiens courans. 
Les griffons, dont nous parlerons dans la seconde 
section, peuvent aussi fournir de bons limiers. 

Quand on veut faire choix d'un chien pour li- 
mier, on cherche, parmi les jeunes chiens d’un an, 
l'individu dont les formes annoncent la force , et qui, 
dans ses jeux avec les autres, montre plus de cou- 
rage et d’audace. | | 

Le service d’un limier est d'indiquer, au veneur 
qui le conduit, es voiés de l'animal qu’il est habitué 
de quêter, de facon que celui-ci puisse ensuite, en 
se fondant sur les Connaissances qu'il doit avoir du 
même animal, s'assurer qu'il est recélé dans le ter- 
rain qui compose sa quête, Conséquemment, pour 
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dresser un limier , il faut le mettre à même de con- 
naître le sentiment de l'animal ; d’où résulte la né- 
cessité de ne l’employer que pour une seule espèce 
de bêtes; car, autrement, ce chien étant en quête , 
se rabattrait de toutes les voies qu'il rencontrerait, 
et finirait par ne pouvoir pas se reconnaitre et par 
devenir incapable d'aucun service , parce qu'il se re- 
buterait d’être corrigé chaque fois qu'il se rabattrait 
de l'animal que le veneur ne serait pas chargé de ‘d‘- 
tourner. | 

Dans les grands équipages, on a donc des limiers 
pour chaque espèce d'animal sauvage que l’on peut 
trouver dans le pays. 

Le service d’un limier étant assez pénible, on ne 
peut commencer à le dresser que lorsqu'il'est suffi- 
samment formé; on ne doit donc pas le mener avant 
qu'il ait au moins un an, ni après qu’il a atteint dix- 
huit mois. Si on commencait à le faire travailler trop 
jeune, il s’effilerait, c'est-à-dire qu'il perdrait ses 
forces et qu'il s'énerverait; trop vieux, il devien- 
drait plus difficile à dresser, parce qu'il pourrait avoir 
contracté des habitudes qu'il ne serait pas aisé de dé- 
truire. Tout ce que le valet de limier peut faire, 
c'est, avant de mener son chien, de l'habituer à 
porter la botte, et à se laisser conduire en laisse. La 
botle est un large collier de cuir que l’on passe au 
cou du chien, pour pouvoir le retenir par le moyen 
d’une longe de cuir à laquelle on noue une corde 
d'une certaine longueur, que l’on nomme #rait. La 


LA 
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largeur de la botte est essentielle, parce qu’on voit 
des chiens si ardens dans leur quête, qu'ils tirent 
continuellement sur le trait ; et ils seraient de suite 
essoufflés , si le collier était trop étroit. Il doit aussi 
se rendre familier avec son limier, et s’en bien 
faire connaître ; plus tard le chien travaillera avec 
lui avec plus de plaisir et de bonne volonté. Dans 
toutes les occasions, il doit l’habituer à une grande 
obéissance, en employant, pour y parvenir, tous 

les moyéns de douceur. Un limier que l’on frappe- 


rait ne serait jamais un bon serviteur. Il ne doit 


rien négliger pour lui faire connaitre particulière 
ment l'odeur de l'animal à la quête duquel il le des- 
ne ; ainsi 1l le mènera souvent promener, et tâchera 
de trouver des voies de bon temps sur lesquelles il 
l'arrétera ; et si l'on a pris dans léquipage quelque 
animal, il aura soin de lui réserver une petite por 
tion de la curée dont il le régalera, î | 
Supposons que le valet de limier ait à dresser un 
chien pour cerf. Après les préliminaires dont nous ve- 
nons de parler, 1l attendra , pour commencer son ins- 
truction, jusqu'à la mi-septembre. C'est l’époque durut 
des cerfs, qui est pour eux un temps de courses conti- 
nuelles; ce qui permet de rencontrertrès-souvent leurs 
voies; et comme alors leur odeur est beaucoup plus 
forte , elle frappe plus aisément l’odorat du chien. 
La première fois que l’on bei de limier, on 
choisit un beau temps; plus tard on lé prend comme 
il vient, parce qu'il faut bien que le limier sache se 


; 
| 
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rabatire dans toutes les saisons et par tous les temps. 
rrivé sur le lieu que le véneur a choisi pour son 
travail, il déploie le trait et engage le chien à mar- 
cher en avant, Il doit, les premières fois, le laisser 
agir à sa fantaisie, et lui laisser le temps de mettre 
le nez à terre et de flairer aux chemins et aux coulées. 
Pendant que le chien marche devant, le veneur exa- 
mine avec soin s'il n’aperçoit pas la voie du cerf. S'il 
en voyait, et que le limier la sur-alle, il l’y ramènerait 
et l’exciterait à y porter le nez. Si l'animal s’ên rabat, 
il faut le laisser suivre quelques longueurs de trait , 
l'arrêter sur la voie , raccourcir le irait, le caresser, 


et lui donner quelque chose à manger qui puisse le 
flatter, et lui faire comprendre qu’en le récompense 


parce qu’il a bien fait. 
il y a des chiens dont les dispositions sont moins 


précoces, et qui ne se rabattent pas dès les premières 


fois, Îl faut alors chercher les occasions de leur faire 
voir l'animal , et les mettre sur sa voie toute vive en 
les excitant à suivre. Si ce moyen ne réussit pas, il 
faut mener le chien en compagnie d’un limier dressé, 
dans l'espoir que le voyant faire il imitera sa conduite 
et apprendra à se rabattre. Si le limier, malgré ce 
soin, ne se rabattait pas encore, il faudrait, quand 
on aperçoit un cerf, lui ôter la botte, et l’exciter à le 


poursuivre en liberté. S'il le suit, il y a espoir d'en 


fre quelquechose. Pour cela, on le ramène le len- 
demain sur le terrain, avec la botte au cou, et lors- 
qu'on trouve une voie fraiche on l’encourage à s’en 
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rabattre. Il est assez rare qu'il ne le fasse pas. Si ce- 
pendant cela n’arrivait pas, il faudrait le laisser quel- 
ques jours en repos , et tenter ensuite un nouvel essaï. 
On voit quelquefois des limiers se déclarer au mo- 
ment où on s’y attend le moins; c'est pourquoi il ne 
faut pas perdre patience, surtout quand le chien est 
de bonne race. Enfin, lorsqu'on est convaincu qu'il 
n’y a pas moyen d’en faire un limier, on le rend à la 
meute. 

Mais lorsque le jeune chien commence à se rabat- 
tre , il faut le laisser suivre, et l'arrêter de temps en 
temps sur la voie pour reconnaître s’il s’y tient ferme , 
et s’il montre de l’ardeur pour suivre. 

Comme le service d’un limier consiste à donner la 
certitude qu'un animal est rembüché dans l'enceinte 
dont il a parcouru la circonférence, il est essentiel 
qu'il soit silencieux; s’il donnait de la voix, le cerf, 
qui l’entendrait, pourrait percer l'enceinte et fuir. 


Toutefois, il ne faut pas s’effrayer s’il crie les pre- 


mières fois sur la voie; il faut, quand cela lui ar- 
rive, lui donner quelques saccades avec le trait, 
en lui disant, éoucoi, chien, toucoi. Peu à peu il 
comprendra qu'il ne doit pas crier. S'il avait de la 
peine à perdre cette habitude , il faudrait, pour l’en 
corriger et lorsqu'il serait plus vigoureux, lui donner 
de longues suites au droit et au contre-pied, 

Quand on commence à dresser un jeune chien, il 
ne faut pas lui donner de trop longues suites, parce 
.qu'il se fatiguerait et s’'énerverait, Le valet de limier 
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doit , pour ce travail, consulter la force de son chien. 
f Dès le moment qu'un jeune chien sait se rabattre 
| et suivre juste, il faut éviter de lui laisser voir des 
animaux. Îl ne faut pas non plus marcher sous le | 
vent, parce que celui-ci lui apportant les émanations | 
de l'animal , il porterait le nez haut, et sur-allérait | 
| toutes les voies. | | 
| Siun limier, que l’on dresse, se rabattait des voies 
| d'un animal, autre que celui à la quête duquel on le 
destine, il faudrait lui donner quelques saccades avec 
à le trait, en lui disant » Je, vilain , fi. Mais le veneur 
doit toujours avoir le plus grand soin de corriger son 
chien sans colère et sans brutalité; il ne faut pas 
qu'un limier soit trop craintif. 


Il est non-seulement nécessaire qu’un limier sache 
suivre la voie dans le sens de Ia marche de l’animal, 
mais qu'il puisse la suivre dans le sens opposé ; c’est 
ce qu'on nomme contre-pied. Il arrive que le limier 
se rabat d’un cerf presqu’à bout de voie, c’est-à-dire 
près du lieu où il s’est recélé: On conçoit que si on le 
laissait suivre au droit, il mettrait l'animal sur pied ; 
et comme dans le petit espace qu’il y a À parcourir, de 
Pendroit où le limier s’est rabattu à celui où il convient 


de l'arrêter, le veneur ne pourrait pas trouvér assez 
de connaissances pour juger son cerf, il ya néces- 
sité de prendre le contre-pied , soit pour lever des À 
fumées, soit pour acquérir toutes les autres connais- 
sances dont il a besoin pour faire Son rapport. Pour 
dresser un chien à suivre à volonté au droit et au 
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contre-pied, il faut l'y habituer dès le commence- 
ment. Lorsqu'il se rabat, on le laisse suivre la lon- 
gueur d’un trait, on l’arrête sur la voie , On raccour- 
cit le trait, puis on le fait revenir sur la voie, encore 
de la Hole de son trait. Chaque fois qu'il obéit 
bien on le caresse et on le récompense. 
Cette manœuvre a encore un autre but, c’est de 
développer la finesse de lodorat du chien. 
Lorsqu'il se rabat bien et qu'il suit juste au droit 
comme au contre-pied , il faut veiller à ce qu'il ne se 
rabatte pas de voies trop vieilles, et quand cela Jui 
arrive , 1l faut l’en retirer nue S'il contractait 
cette hébikhdds il embarrasserait le veneur dans sa 
quête, et ne travaillerait d’ailleurs pas franchement. 
Le limier ne doit pas tirer sur son trait, , parce qu'il 
s’essoufflerait au point de ne plus sentir la voie: il faut 
donc lui donner quelques saccades quand oui lui ar: 
rive , et veiller à ce que le trait ne soit tendu que ce | 
| qu il faut, pour qu'il ne traine pas à terre. | 
Quand un limier commence à bien travailler, on 
peut, pour sa récompense, lni donner de temps en 
temps le plaisir de lancer un cerf. Pour cela, on lui en 
fait détourner un, et lorsque son travail est fini, on ‘ 
le laisse suivre jusqu’à ce qu'il arrive née ie 
_on Je caresse bien. bio l 


Un limier pouvant être employé en tout temps, 
il faut, avant de lui faire détourner un cerf , pour le 
donner à courre, lPavoir fait travailler dans toutes les 
saisons, afin d’être bien sûr de Jui. | 
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Le limier pouvant se dégoûter de toujours cher- 
cher, sans rien trouver , 1l est bien, pour l’encourager 
au travail, de faire placer de temps en temps, sur une 
bonne voie, un morceau de venaison. Le valet de 
limier le mène sur le terrain où il peut se rabattre de 
celte voie, et lorsqu'il la fait, il le laisse suivre. Le 
chien trouve Ja venaison qu'on lui laisse manger, en 
le caressant , et cette attention retrempe son ardeur. 

Tels sont les meilleurs moyens de dresser un limier; 
la douceur et la patience en font toujours un chien 
parfait, pourvu qu'il ait quelques dispositions. Mais 
pour n'avoir jamais à punir, le valet de limier doit 
être soigneux de réprimer chaque faute dès le com- 


mencement, afin qu'elle ne dégénère pas en habi-. 


tude. Un limier bien dressé est un trésor dans un 
équipage. C’est son intelligence qui assure le succès 
de la chasse. Le valet de limier qui l’a dressé, doit 
être celui qui le mène en quête; tel chien fort ins- 
truit fera merveille avec le veneur qui a l'habitude 
de le conduire, tandis qu’il ne fera que des sottises 
avec un auire. 

Le veneur doittoujours, quand il dresse un limier, 
se servir pour lui parler des termes consacrés, et que 
nous avons consignés dans le vocabulaire. | 

Il est assez difficile d’avoir de bons limiers pour 
sangliers. L’odeur de cet animal , surtout lorsqu'il est 
vieux, la difficulté que les chiens éprouvent pour 
percer dans les lieux fourrés et marécageux où il 
établit sa bauge, les découragent à la longue. C’est 
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surtout au mois de décembre, époque du rut, que 
l'odeur de ces animaux est insupportable; aussi le 
valet de limier doit-il alors se méfier de la manière 
de faire de son chien qui, tel bien dressé qu'il soit, 
se rabat souvent froidement alors d’une voie de bon 
temps. Il faut done choisir, pour faire un limier pour 
sanglier, un chien vigoureux, hardi et entreprenant, 
et ne commencer à le dresser, que lorsqu'il a au 
moins quinze mois. C’est pendant l'été qu’on com- 
mencera son instruction, parce qu’alors on trouve les 
sangliers sur la lisière des forêts, et que les lieux à 
parcourir pour trouver ses voies sont moins difficiles. 

Un limier pour sanglier a besoin d’être dressé avec 
grand soin. On ne lui permettra jamais de se rabattre 
de la voie d’un autre animal, parce qu'il pourrait ne 
plus vouloir de celle du sanglier, s'il avait goûté 
d'une autre. On ne peut être sûr de lui qu'après l’a- 
voir mené pendant l'hiver; car tel limier qui pourrait 
avoir bien fait dans les autres saisons, se rebuterait 
dans celle-ci, à cause de la difficulté du terrain où 
les sangliers se retirent alors. Du reste, on s'y prend 
pour instruire ce limier de la même manière que pour 
le cerf, seulement il faut encore un chien plus muet, 
car le moindre bruit épouvante le sanglier. Le veneur, 
en dressant ou menant son limier, doit tenir le trait 
plus court, pour être plus près de son chien, ce qui 
l'enhardit davantage. {1 doit souvent lui parler ferme, 
et l’encourager par tous les moyens possibles. 

Il n'est pas non plus facile d’avoir un bon limier 
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pour loup ; l'odeur de cet animal à quelque chose de 
répugnant pour les chiens, et beaucoup même en ont 
horreur. On choisit dans ce cas un chien fort hardi. 
On attend, pour commencer à le dresser, la saison 
des louveteaux, c’est-à-dire les premiers jours de 
juillet, époque où ils commencent à courir dans les 


bois. La voie du loup étant assez froide, le nombre | 


des louveteaux fait qu'on est plus sûr d'en trou- 
ver. R 

Le valet de limier mène son chien sur le terrain 
où il espère en rencontrer, et là, sans l’animer, ni 
l'exciter, il examinera avec attention la contenance 
et les mouvemens du limier. Si, à l'odeur qui frappe 
l'odorat du chien, il le voit revenir à lui précipitam- 
ment, le poil hérissé, la queue entre les jambes et l'air 
inquiet , 1l y a peu d’espoir d’en obtenir un bon ser- 
vice, surtout si, en l'encourageant de la voix et du 
geste, 1l ne reprend pas de hardiesse ; dans ce cas, il 
faut y renoncer. 

Si, au contraire, le chien montre de l’ardeur, s’il 
s'échauffe, s'il flaire hardiment les endroits où le 
loup a pu laisser de son odeur, si enfin 1l se dispose 
à suivre pour trouver le rembûchement et qu'il tire 
sur le trait, on peut être assuré d’avoir trouvé un 
limier. Dans ce cas, il faut l’encourager en lui parlant 
ferme, et en excitant son ardeur , et employer, pour 
achever de le dresser, les mêmes précautions que 


pour le limier pour cerf; seulement on a dû faire 


choix d’un chien qui n’ait pas chassé d'autre animal, 
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et on a soin d'éviter qu'il se rabatte d'une autre voie 
que de celle du loup. 

Lorsque le limiersest enhardi, on peut le laisser 
suivre à bout de voie; et si le hasard voulait que l’on 
trouvât le liteau du loup , il faudrait y faire flurer le x 
chien long-temps, pour qu'il s'accoutumât bien à cette 
odeur, et jeter sur la place quelque friandise pour le 
récompenser; on le caresse en même temps, et on 
Jui parle d’un ton ferme afin de l’encourager. Il faut 
de même mener un limier pour loup en toutes sai- 
sons, afin d’être sûr qu'il saara détourner par quel- 
que temps qué ce soit, 


_$ I Des chiens courans. 


Les anciens auteurs ne signalent que déux râces de 
chiens courans, l’une noire avec des taches de feu 
aux extrémités et sur les yeux, d'une taille moyenne, à 


ayant beaucoup de nez ét peu de vitesses; l'autre 0 
blanche et composée d'individus plus grands , plus 
forts, plus légers à la course, mais moins dociles et 
possédant un odorat moins Une troisième race de 
chiens gris, hauts sur jambes , ayant les oreilles lon= 
gues, beaucoup de vitesse et de fougue, mais moins 
de délicatesse d’odorat , dsl dit-on , amenée d'Orient 
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Une quatrième race qui devint die que l’on nom- 
mait royale se forma sous Louis XIL. Elle fat le pro- 
duit de l’accouplement d’une chienne braque et d’un 
chien de la race blanche désignée plus haut ? cette 
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quatrième race se distinguait par un poil blanc marqué 
de taches fauves où marrons. Elle joignait l’odorat du 
braque à la vigueur et à la légèreté de la race blanche. 
Ces quatre races se mélèrent insensiblement , et de 
ce mélange naquit la race de chiens courans francais 
que nous voÿons encore aujourd'hui, et que nous 
avons fait représenter (pl. Il). 
Iñdépendamment de ceite race, on a beaucoup 
vanté, en France, une autre race de chiens courans 
originaire de Normandie ; et connue sous le nom de 


chiens courans normands où baubis. Cette race, assez 


rare maintenant, à le corsage plus épais et la tête 
plus courte. Moins vite que les chiens français, elle 
est plus sûre à la chasse, et paraît avoir un odorat 
excellent, Il .est. probable qu'elle tire sa source du 
mélañge d’une ancienne race de courans anglais, 
maintenant fort rare en Angleterre, avec un cou- 
rant français, appartenant à quelque seigneur de la 
Normandie, qui aura pris soin de perpétuer cette 
race. Ces chiens anglais dont nous venoûs de parler, 
avaient beaucoup .de ressemblance avec celui repré- 
senté (pl. L), sous le nom delimier. Ils étaient remar- 
quables par un corsage épais, une grande vigueur , 
beaucoup de constance à la chasse beaucoup dé har- 
diesse, et une grande sûreté dans le Change ; mais ils 
péchaient par trop de lenteur, défaut que les anglais 
ont:cherché à corriger, par le mélange avec des races 
plus légères, et qui est la cause probable de la pres- 
qu'exinciion de cétte race, Quoi quil en soit, Îles 
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chiens normands, dont on voit encore quelques in- 
dividus dans différens équipages, n'ont d'autre dé- 
faut que d’être un peu lourds. Cependant la race de 
chiens normands actuelle est plus légère que celle, 
du même pays, qui fournissait autrefois les meil- 
leurs limiers. On choisissait, parmi les individus qui 
la composaient, les chiens les plus forts, et se rap- 
prochant davantage des formes de la race anglaise. 
Au reste, les chiens normands actuels tiennent des for- 
mes du chien limier, représenté (pl. IL), et de celle du 
courant français. Quant : à la robe, elle offre sa mêmes 
mélanges. na à 

Le chien courant anglais actuel à la tête plus 
mince , le museau plus long et plus effilé , le corsage , 
les oreilles et les jarreis plus courts, la taille plus 
légère et les pieds mieux faits que notre courant. 
Ceux de la race pure sont communément d’un poil 
gris moucheté; cependant on en voit beaucoup qui 
ont des couleurs plus foncées , et même qui sont noirs. 
Ces chiens ne sont guère employés, en Angleterre, 
qu'à la chasse du renard. Chez nous ils ne paraissent 
pas d’un mérite supérieur; mais, comme tout ce qui 
vient d'Angleterre jouit én France d’une grande répu- 
tation , on les a déjà beaucoup croisés avec nos chiens 
courans. 

Nous possédons présentement une petite race de 
chiens courans:, quisnous vient d'Angleterre ; et que 
nous désignerons sous le nom de petit courant an- 
glais. Cette race se subdivise en deux variétés, lune 
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à poil ras, l’autre à poil long ; cette dernière est celle 


qu'on connaît plus particulièrement sous le nom de 
Petit grifjon. Le petit courant anglais, à poil ras, figuré 
CPL );.est noir et marqué de feu sur les yeux , au 
museau, sous le corps et aux quatre extrémités. Il est 
d'une taille moyenne, mais vigoureux, ardent ét har- 
di. On l’emploie avec avantage contre le renard et le 
blaireau , et généralement Contre tous les petits qua- 
drüpèdes puans dont il paraît être l'ennemi juré. Lors- 
qu'il est dans toute sa vigueur, et bien dressé, il atta- 
que le renard et le blaireau sans la moindre hésitation. 
Cette race paraît provenir du chien courant anglais 
actuel, dont elle est probablement une variété qui 
doit sa petite taille à quelques circonstances particu- 
lières, qu'il est toutefois difficile de déterminer. 

La variété à poil long diffère seulement dé celle-ci 
par la Jongueur du poil qui est on fauve, ou noir 
marqué de feu aux mêmes endroits. Cette variété à 
sans doute pour origine le mélange du petit courant 
anglais avec le petit épagneul, le pyrame ou le gre- 
din. Au reste , elle a les mêmes qualités, et est pro: 
pre au même service, Elle est figurée (pl. IV). 

Nous signalerons encore le chien Courant Suisse , 
dont le poil est ordinairement noir et marqué de feu , 
et dont les formes sont plus épaisses que celles: du 
nôtre. Cette race, dont le caractère est très-méchant , 
et qui joint toutefois une grande vigueur à un odo- 


rat exquis, nous parait propre à fournir d'excel- 


Jens limiers. 
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Notre chien courant, mêlé avec le mâtin, a formé 


une sous-varicté de chiens connus sous le nom de 


corneaux. Ces chiens, moins sûrs pour suivre un 
animal en chasse, montrent plus de vigueur et de 
vitesse, et sont excellens à employer dans les chasses 
qui se font dans un pays découvert, où ils risquent 
moins de perdre l'animal de vue, et conséquemment 
de prendre le change. | 

Enfin , si nous voulions énumérer toutes les variétés 
de courans , dont les nuances sont dues aux localités, 
à la nourriture, au climat, nous ne finirions pas. Il 
n’est pas de département en France où l’on ne trouve 
une variété qui diffère plus ou moins des autres, et 
les chasseurs , qui habitent sur les lieux, donnent tou- 
jours la préférence aux chiens de leur pays. 

Au milieu de tant de variétés, qui, en se mélan- 
geant les unes aux autres, viennent encore en former 
d’autres , il est difficile de tout décrire d’une manière 
précise. Nous allons donc indiquer les qualités phy- 
siques que les meilleurs chasseurs recherchent dans 
le chien courant. | 

Il faut qu'il ait la tête bien attachée et plus longue 
que grosse, le front large, l’œil gros et gai, les na- 
seaux ouverts et humides, l'oreille mince, large, 
tombante, plus longue que le nez; le corps d’une 
grosseur proportionnée à sa hauteur et à sa longueur, 
les épaules ni étroites ni charnues, les reins élevés et 


courts, les hanches hautes et larges, la queue forte 


et velue à son origine, longue, déliée, presque sans 
19 
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poil à son extrémité, et recourbée en demi- cercle ; 


a cuisse bien troussée et gigottée, le jarret droit, la 


jambe nerveuse, le pied petit, sec et pointu, les on- 
oles gros et courts. Il doit être, en général, plus haut 
du derrière que du devant; ceux qui ne sont pas con- 
formés ainsi, courent mal et ne sont bons qu'à faire 
des limiers. Un défaut essentiel, dans un chien cou- 
rant , est d’avoir les jambes trop longues et les pieds 
gras. 

La taille des chiens courans varie de vingt à vingt- 
cinq pouces, mais il faut autant que possible qu'une 
meute soit composée de chiens de même taille et de 


même vitesse. On remarque que les plus grands chiens 


sont généralement moins vigoureux que ceux d'une 
taille moyenne, et sont aussi moins requérans. 

Les chiens courans offrent différens poils ; la cou- 
leur au reste, et quoi qu'on en dise, n'influe point 
sur leurs qualités. Si les blancs sont plus sages, plus 
dociles, plus sûrs dans les changes, ïls ont aussi 
moins de vigueur, d'ardeur et d’audace que ceux où 
les couleurs foncées dominent, et ces derniers d’ail- 
leurs paraissent chasser plus volontiers toutes espèces 
de bêtes. | 

Avant de commencer l'éducation des chiens cou- 
rans , on les a réunis dans un chenil. On les nomme et 
on les marque. Il est d'usage que les noms des chiens 
courans soient terminés par aut, comme finaut, 
tayaut, moricaut, ete. Ceux des lices paraissent 
avoir une terminaison plus arbitraire, quoique habi- 
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tuellement on adopte celle en esse ou elle, comme 
jeunesse, tant belle, etc. Quant à la marque, qui 
n'est d'usage que dans les grands équipages, elle a 
pour but d'aider à retrouver les chiens qui s’égarent. 
Pour que les chiens apprennent leurs noms, et pour 
que ceux qui les soignent et doivent les instruire et 
les conduire ensuite à la chasse, sachent aussi par- 
faitement les distinguer , il faut entrer, le plus sou- 
vent possible, dans le chenil, et les appeler chacun 
par leur nom. Cette méthode a encore l'avantage de 
rendre les chiens moins farouches, et de les familia- 
riser avec les personnes tdiniles ils sont appelés à 
obéir. D'un autre côté, si les veneurs ne connaissaient 
pas bien les noms de leurs chiens , et si chacun de 
ceux-ci ne savait pas distinguer que c'est à lui que 
l'on parle, il serait bien plus difficile de Les reprendre 
quand ils font des sottises, soit pendant qu’on les ins- 
truit, soit à la chasse. Toutes les fois qu’on gronde un 
chien , il faut toujours avoir soin de le nommer. 
Cons on doit, autant que possible , entretenir 
l'équipage par les As qu'on y fait, onna pas tou- 
jours un grand nombre de jeunes Gens: à dresser à la 
fois; cependant, comme cette circonstance peut ar- 
river , et que c’est d’ailleurs dans ce cas qu'il est le 


plus diflicile d’instruire les chiens, nous allons la 


supposer. 

L'éducation des chiens courans, surtout ‘quand on 
ne peut pas les méler aux anciens d’une meute, dont 
l'exemple est d'un grand avantage, exige du temps, 
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de la patience , et beaucoup d'intelligence de Îa part 
de celui qui en est chargé. C'est ordinairement le 
piqueur qui doit plus tard les conduire à la chasse, 
qui entreprend ce travail. 

Son premier devoir est aussi de se faire connaitre 
des chiens, et de les familiariser avee lui. Pour cela, 
il entrera à tout instant dans le chenil ; il les appelléra 
chacun par leur nom ; il les caressera ; il leur appren- 
dra à venir à lui, ou tous ensemble, où individuel- 
lement , ‘et enfin il emploiera tous les moyens pour 
les rendre obéissans. Il assistera aux repas, aux ébats 
et à la promenade, où il les habriuera aux comman- 
demens et à marcher ensemble, et il fera corriger, 
par les valets de chiens, les couples qui seraient in 
dociles ou s'écarteraient. 

Les jeunes chiens se mettent ordinairement à hur- 
ler les premières fois qu'ils entendent le cor. Pour 
les corriger de ce défaut, le piqueur leur sonnera 
souvent des fanfares, et les amènera insensiblement 
à se réjouir au son de cet instrument. 

Tous ces soms préliminaires doivent occuper un 
mois ou six semaines avant de commencer à dresser 
les chiens. lis sont, après ce temps, moins farouches ; 
ils se connaissent entre eux, et sont également fami- 
liarisés avec les personnes qui les soignent, et savent 
déjà reconnaître, à l'intonation des commandemens 
de leurs conducteurs, s'ils sont mécontens ou satis- 


faits. 
Il faut quatre ou cinq mois d'exercice pour ap- 
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prendre à manœuvrer aux jeunes chiens ; on com- 
mence à les dresser au printemps, de facon qu'on 
peut les faire chasser ‘en automne, époque assez fa- 
vorable, parce que les bêtes fauves ont plus de sen- 
timent. 

PremrèRe Leçon. Il s’agit seulement, dans cette 
lecon, d'apprendre aux chiens à marcher ensemble 
et directement, soit au pas, soit à une allure plus 
Vive. 

Pour la donner , le piqueur fait choix d’un endroit 
découvert et clos, afin que les chiens ne puissent 
s'échapper, que rien n’embarrasse leur marche, et 


qu'il les aït mieux sous les yeux. Il les fait coupler, 


et les conduit au lieu désigné, armé d’un fouet, 
et aidé de deux ou trois valets de chiens, suivant 
le nombre d'élèves. Il les fait marcher en ligne 
droite, tantôt au pas, tantôt en courant. Il veille à 
ce qu'aucun couple ne s’emporte et ne passe devant 
lui, et corrige les chiens indociles, en les nommant 
par leur nom et leur alongeant un coup de fouet en 
même temps. Î[l a soin, dans cette circonstance, de 
ne corriger que le chien fautif, quand dans un cou- 
ple il y en a un qui montre de da sagesse el n'est qu'en- 
traîiné par sou camarade. 

Pour chacune des manœuvres qu'il leur fait faire, 
il doit se servir des commandemens usités et en leur 
donnant l'intonation nécessaire. Ainsi , quand il veut 
les porter en avant, il leur crie : allons nres toutoux, 
allons mes beaux, allons ! S'il veut les faire courir 
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il répètera les mêmes paroles en courant lui-même ; 
ce qui les enlèvera. S'agit-il de ralentir leur marche; 
il Ieur criera : ak! bellement là , bellement chiens! 
les mêmes paroles serviront à les retenir lorsqu'ils sont 
prêts à s'emporter. Pour les arrêter il leur criera, en 
se retournant et leur faisant face : derrière chiens ! 
derrière là , derrière donc ! Chacun des comman- 
demens doit être accompagné des tons de chasse qui 
les expriment , afin d’accoutumer les chiens aux son- 
neries, ce qui est essentiel à la chasse où le piqueur 
n'est pas toujours en élat de se faire entendre. 
Cette première lecon est fort importante en ce que 
cest elle qui enseigne aux chiens l’obéissance que 
l’on attend d’eux : aussi doit-on la répéter long-temps 
afin qu'ils la comprennent bien. Si on leur faisait 
faire autre chose trop promptement , ils oublieraient 
ce que celle-ci leur a appris. Elle est également utile 
au veneur pour lui faire connaître les chiens yleur 
plus ou moins d’ardeur, et leurs dispositions plus ou 
moins grandes à l'obéissance. Cette leçon doit donc 
être répétée autant de fois qu'il sera nécessaire pour que 
les jeunes élèves y soient bien confirmés. Le piqueur 
aura soin, lorsque les chiens sauront bien ce qu’on 
leur demande, de leur faire faire plusieurs fois les 
mêmes manœuvres en montant à cheval , afin que les 
jeunes chiens s’habituent de même à le voir ainsi. 
Toutes les désobéissances doivent être vigoureu- 
sement réprimées , surtout lorsque la lecon a été 


répétée plusieurs fois. Mais chaque fois qu'un chien 
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mérite d’être châtié, il faut le faire sans brutalité et 
sans colère, et toujours en le nommant. 

Pour ne pas rebuter les élèves, chaque lecon ne 
doit pas durer plus de deux heures. 

Deuxième Lecow. Cette lecon est le complément 
de la première , et plus les chiens sont bien rompus à 
cette dernière, plus promptement celle-ci est apprise. 


\ 


On leur enseigne à aller à volonté à droite et à 
gauche, ce que l’on obtient en se dirigeant de côté 
et les appelant en leur criant : allons mes beaux, 
allons ! Ensuite on leur fait décrire un grand cercle, 
comme 1l est souvent nécessaire de le faire à la chasse 
quand on prend les devans et les arrières d’un défaut. 
On répète toutes ces manœuvres, tant À une main qu'à 
une autre. On a soin, en donnant cette lecon, de 
répéter ce que l’on a fait dans la première. 

Troisième LecCoN. Dans cette lecon il s’agit d’aller 
au retour ; pour cela, on mène les chiens droit devant 
eux. Après avoir marché quelque temps, on les arrête 
en leur criant : derrière là, derrière chiens ! Un va- 
let se place en avant pour les contenir, tandis que le 
piqueur, en passant au milieu, fait claquer ses doigts 
pour égayer les chiens, et leur crie : 4h ! au retour! 
ah l'au retour ! Les chiens doivent faire volte-face 
et le suivre. On répète également plusieurs fois cette 
manœuvre, jusqu’à ce que les chiens l’exécutent sans 
trouble et sans confusion. 

Cette lecon est fort importante, etil nese rencontre 
presque point de chasses où l’on n'ait occasion de la 
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pratiquer plusieurs fois. Il faut de même faire exécuter 
toutes ces manœuvres, le piqueur étant tantôt à pied , 
et tantôt à cheval. 

Quarrième LEcoN. Elle consiste à répéter toutes 
les leçons précédentes, les chiens étant découplés. 
Mais, pour peu que la meute soit un peu nombreuse , 
il faut bien se garder de les découpler tous à la fois, 
car on n'en viendrait jamais à bout. On commence 
par découpler quatre ou six chiens des plus sages , et 
lorsqu'ils ont manœuvré plusieurs fois sans causer de 
confusion, on en découple d’autres , et ainsi de suite, 
jusqu’à ce qu’on soit arrivé à tout découpler. On con- 
tinue alors à leur faire répéter toutes les manœuvres , 
jusqu'à ce qu'on soit arrivé à les voir bien instruits et 
obéissans. AN 

Quand on est parvenu à ce degré d'instruction, 
et qu'on a su se rendre maître de tous leurs mouve- 
mens, on les mène couplés dans la campagne, et 
l'on veille à ce qu'ils marchent bien en ordre, quels 
que soient les difficultés du terrain et le train 
qu’on les mène. Ces promenades ont pour but de 
leur faire connaître le pays, ce qui les rend bien plus 
sûrs d'eux, quand ensuite ils y chassent , et de s’as- 
surer de la manière dont ils se comporteront , en ne 
manœuvrant plus sur le terrain où on les a dressés. 

{nstruits à ce point, les chiens sont propres à toutes 
les chasses. Mais comme ceux que l’on habitue à 
chasser plusieurs animaux, ne peuvent jamais étre 
bien sûrs dans le change, et le prennent bien plus 
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souvent, il est d'usage, dans les grandes véneries, 
d’avoir des équipages pour chaque espèce d'animal 
que l’on peut chasser. Dans ce cas, lorsqu'on a dé- 
terminé l’animal à la chasse duquel on destine la 
meute quon dresse, il ne s’agit plus que de lui en 
faire connaître l’odeur, et lui apprendre à ne pas 
goûter la voie des autres bêtes. | 


Pour cela, on mène promener les chiens couplés | 


dans les endroits où l’on sait devoir rencontrer toute 
autre espèce d’animal, que celui qu'on veut leur 
donner à chasser. Arrivés sur le terrain, on les fait 
prendre à la harde par des valets de chiens ; et, après 
avoir fait placer convenablement toutes les hardes 
sur une ligne, on commande aux valets de marcher 
en avant. Toutes les fois qu’ils rencontrent de ces 
voies d'animaux, les plus vifs s'y jettent aussitôt en 
se récriant; le valet de chiens doit leur crier à l’ins- 
tant : kaut le nez, haut, ft de ça vilain, ji, et ac- 
compagner ces paroles de quelques coups de fouet 
bien appliqués sur les chiens qui tentent de s'empor- 
ter. Également s’il part quelque animal devant eux, 
ils ne manqueront pas de s’élancer pour le poursuivre ; 
il faut de même les corriger. On répète plusieurs fois 
cette lecon , que l’on termine par les conduire d’a- 
bord couplés et ensuite découplés; et on ne cesse 
que lorsqu'on les à habitués à une telle obéissance 
qu'un animal passerait au milieu de la meute sans 
qu'ils fassent le moindre mouvement. Pendant qu’on 
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leur apprend ainsi à ne pas courir sur la voie d’un 
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animal, autre que celui auquel on les destine, on les 
met de temps en temps sur la voie de la bête qu’on 
se propose de leur faire chasser ; et, lorsqu'ils s’y jet- 
tent avec ardeur, on les appuie de la voix et du cor. 

Enfin , pour leur donner mieux le sentiment de l’a- 
nimal, on cherche les occasions de leur faire due 
de sa Char 

Quand on n’a que quelques élèves à dresdh el 
qu'on a déjà une meute, il sufhit de les mener à la pro- 
menade avec elle pour qu'ils apprennent à obéir. 
Quand on les mène à la chasse pour la première fois, 
on les y conduit couplés ; ensuite on découple succes- 
sivement ceux qui montrent le plus de dispositions. 
Mais il faut toujours le faire à la meute, autrement 
ces jeunes chiens, plus vifs et plus allans, pourraient 
prendre la tête "# la chasse, et faire faire des sottises 
aux vieux. 

L'éducation des chiens courans pour loup, est im- 
portante à soigner et difficile à faire. Si les chiens 
que l’on mène à la chasse du loup, n'étaient ni dressés 
mn aguerris, ils reculcraient, se hérisséraient, et fui- 
raient même au premier sentiment de la bête. 

Il faut, autant que faire se peut, réserver pour la 
chasse au loup les jeunes chiens nés de père et mère 
chassant cet animal. Quand l’âge de les dresser est 
arrivé, ils se montrent plus doeiles aux lecons que 
les autres, et plus entreprenans sur la voie du loup 
qui chuté ordinairement tous les chiens. Si l’on a 
déjà une meute pour loup, après avoir habitué les 
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élèves à l’obéissance, à marcher couplés et décou- | 


plés, on les réunit à la meute avec laquelle ils sont 
bientôt dressés. 

Mais si l'on n’a pas de meute, il faut, après avoir 
appris à manœuvrer aux chiens, sy prendre de la 
manière suivante pour leur faire “bien connaître l’o- 
deur du loup. 

On fait mettre un homme à l'affût, dans l'endroit 
le plus commode pour cela, et qui soit fréquenté 


par les loups. On place auprès de l'affût un animal 


mort pour y attirer le loup. L'homme armé d’un fusil 
attend qu’il s’en présente un, et tâche de le blesser : 
alors on amène les jeunes chiens, on les met sur le 
sang, et on les excite à suivre ; on les appuie vive- 
ment, et on les suit jusqu’à l’endroit où le loup blessé 
est allé tomber. Arrivés là , on les excite à l’attaquer 
_et à le fouler. Ensuite on écorche le loup, on en fait 
cuire quelques morceaux qu’on méle avec quelques 
autres alimens, et que l’on enveloppe de la peau du 
loup, à laquelle on à laissé la tête. Alors on donne 
du cor pour appeler les chiens, qui, dans la peau de 


l'animal, sentent l'odeur du mélange et la déchirent . 


pour le manger, ce qu’on leur laisse faire au son des 
fanfares. On a soin de leur donner une pareille curée , 
dans la peau du premier loup qu'ils ont chassé et 
pris. 

Quand on ne peut pas se procurer des chiens pro- 
venant de races qui chassent le loup, il faut faire 
choix de jeunes chiens normands. Ce sont principa- 
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lement ceux qui sont noirs et marqués de feu qui 
Conviennent le mieux à ce genre de chasse. 
Quant au petit chien anglais, on le dresse de la 
même manière que les auires ; on l’emploie dans les 
meutes pour renard. | 
Dans une meute nombreuse, il est essentiel que 


tous les chiens soient à peu près du même pied. Le. 


piqueur, dans la formation de ses relais, doit veiller à 
ce qu'ils soient composés de manière que le meilleur 
chien qui s’y trouve puisse toujours en tenir la tête 
quand on découple : c’est aussi toujours les meilleurs 
de chaque relais qu'il faut découpler les premiers. 

La meute se composé des chiens qui ont le plus de 
vigueur et de vitesse. C’est elle qu'on découple d’a- 
bord au lancé de l'animal, et immédiatement après 
que quelques vieux chiens ont dressé la voie. Le com- 
mencement de la chasse étant le moment où l'animal 
que l’on suit mène les chiens le meilleur train , et où, 
comptant sur sa force et sa légèreté, il fait le moins 
de ruses, est, par cette raison, le moment où l’on 
doit découpler les jeunes chiens. 

La vieille meute est le premier relais que l’on dc- 
couple ; elle se compose des chiens qui ont le plus de 
vitesse après ceux de la meute. 

La seconde se découple ensuite, et enfin les Six 
chiens ou le troisième relais qui est composé des 
chiens les plus sages et les moins allans. 

Tout cela doit étre calculé de façon que chaque 
relais ait au moins un chien ou deux bien sûrs dans le 


ie. Te 
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change, et qui, étant en état de tenir la tête de son 


relais, puissent aussi tenir celle de tout ce qui est 
découplé. 


Si l’on réemarquait dans les relais un chien trop 


léger et trop étourdi , il faudrait le mettre de meute 
afin qu'il ne fasse pas faire de sottises aux autres ; 
également, on fait passer aux relais les chiens de 
meute qui montrent beaucoup de sagesse, et qui 
sont sûrs dans le change et dans les défauts. 

On ne compose pas les relais de plus de deux 
hardes , et chacune de plus de huit chiens. La pro- 
portion à suivre dans le nombre de chiens des relais 
et de la meute est à peu près le suivant, en suppo- 
Sant une meute de cinquante à soixante chiens : la 
vieille meute se composera de douze chiens > la se- 
conde, du même nombré, ét les six chiens, de huit ; 
(observons que ce nom donné à ce relais ne veut 
pas dire qu'il ne doit y avoir que six chiens. ) Le 
reste sera à la meute, y compris quatre ou six vieux 
chiens destinés à attaquer, et qui se trouvant les moins 
allans restent derrière peu après avoir dressé la voie, 
et sont recouplés par les valets de chiens. 

Dans les grands équipages, on double souvent les 
relais, et alors on les échelonne sur les refuites Dro- 
bables , et on les donne successivement; quelquefois 
aussi on ne les emploie pas tous: cela dépend du 
chemin que prend la chasse, et c’est là la raison 
qui engage à doubler les relais afin d’être gardé par- 
tout. é | 
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Dans les chasses que font les particuliers , Chacun 
d'eux amène ses chiens pour en former une meute 
plus où moins nombreuse ; mais comme ils ont rare- 
ment occasion de chasser les grands animaux , is 
n'établissent le plus souvent pas de relais. Tous leurs 
chiens restans de meute, il est essentiel que les 
meilleurs chasseurs soient en état d’en tenir toujours 
la tête, et s’il se trouvait un jeune chien peu instruit, 
et qui soit le plus léger à la course, il faudrait le tenir 
en laisse pour suivre la chasse, ou ne pas l'y em- 
ployer. 

$ II. Des bassets. 


Buffon a considéré les bassets comme ne faisant 
qu'une seule et même race avec les courans. Il est 
vrai qu'ils leur ressemblent beaucoup, et n’en difre- 
rent essentiellement que par le raccourcissement ex- 
trême de leurs jambes. 

Les bassets forment eux-mêmes deux races ; "la 
premiére , nommée basset à jambes droites (voyez 


la planche V), ne diffère du courant que par ses 


Jambes courtes. Du reste, la forme ést la même. Il 
est rarement blanc ou mélé de blanc, de noir et de 
fauve; le plus souvent son poil est noir , épais, avec 
des taches de feu sous les yeux, sur la poitrine, et 
au bas des jambes. Sa taille varie: on en connaît 
qui ont le poil du griffon, el qui proviennent sans 
doute des mélanges du basset avec le barbet. Au reste, 
il n’est pas rare de rencontrer des barbets et des 
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.épagneuls ayant les jambes très-courtes. Parmi cette 
variété de bassets- griffons, on estime les individus 
Ë nf : 
qui sont blancs avec de larges taches de café au lait. 
La seconde race de bassets se distingue de la première 


par l’arcure très - prononcée de ses jambes de devant 


(voyez la pl. VI). Buffon attribue cette déviation des 
08 au rachitisme qui serait ensuite devenu héréditaire 
dans cette race. Quoi qu'il en soit, elle conserve par- 
faitement ce caractère, et reste plus pure que la pre- 
mière race; nous n’en connaissons point à poil long. 
Sa couleur, au reste, est celle des bassets à jambes 


droites. C'est principalement cette race que l’on choi- 
sit pour pénétrer dans les terriers des renards et des 


blaireaux. 

On emploie les bassets À courir le lièvre, le re- 
nard et le lapin, et à pénétrer dans les terriers deg 
renards et des blaireaux, pour les en chasser ou les 
y bloquer, jusqu’à ce qu’on ait ouvert le terrier en 
dessus, pour s'emparer de ces animaux ou les tuer. 

Quand on veut dresser des bassets pour la chasse 
du renard, on commence à les instruire dés qu'ils 
ont huit où neuf mois; plus tard, il devient plus 
difficile d’en obtenir tout ce qu’on désire. 

De même que pour les chiens courans, il faut 
toujours débuter par leur apprendre à marcher cou- 
plés, et par les habituer à une grande obéissance. 
Ensuite, pour leur donner le sentiment du re- 
nard, on les accoutume à en manger, la chair, ce 
qui demande quelques précautions, parce qu’elle 
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ne leur plaît pas du tout. Pour parvenir à ce but, 
on leur en donne d’abord de cuite et assaisonnée , 
et de jour en jour on diminue la cuisson et l’on re- 
tranche les assaisonnemens progressivem ent, de facon 
qu’en un mois ou six semaines on parvient à la leur 
faire manger toute saignante, Il arrive parfois que 
quelques-uns refusent cette chair dans ce cas, il 
ue faut point leur donner d’autre nourriture qu'ils 
n'aient mangé la portion qui leur est destinée. Leur 
appétit ne leur permet pas d’être long-temps difi- 
ciles , et ils s’habituent bientôt à accepter ce repas. 


Lorsque par ce moyen les jeunes bas$ets sont bien 


accoutumés à l'odeur du renard, on tâche de se pro- 
curer des renardeaux, que l’on met avec eux dans 
une cour close, et on les excite à les attaquer et à 
les mettre à mort. Les renardeaux n'Opposant qu’une 


très-faible résistance, sont bientôt étranglés par les 


bassets, qui s’enhardissent ainsi à attaquer un re- 
nard. Quand on ne peut pas se procurer des renar- 
deaux, on emploie au même usage le premier renard 
que l’on prend, et auquel on casse la mâchoire infé- 
rieure avant de le livrer aux bassets, afin qu'il ne 
puisse les décourager par ses morsures. 

Arrivé à ce point, il faut leur apprendre à péné- 
trer dans le terrier même du renard > CE Qui ne serait 
pas sans difficulté si l’on ne leur adjoignait une 
couple de vieux bassets parfaitement dressés. On leur 
donne cette leçon la première fois qu'on les mène à 
la chasse. Après que le renard a suffisamment couru 
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il revient ordinairement vers son terrier, afin de S'y 
mettre en sûreté. Les jeunes bassèts arrivés sur ses 
traces se contentent de donner de la voix , Mais n’o- 
sent pénétrer dans le terrier. On y fait alors entrer 
un des vieux , en lui criant : Coule y, Finaut, 
Coule y, petit chien. Les jeunes bassets, que l’on a 
eu soin de prendre en laisse , le regardent attentive- 
ment et montrent bientôt l'envie de le suivre. C’est 
alors qu'on les voit entrer et ressortir presque aussi- 
tôt, et recommencer cet essai à plusieurs reprises. 
Si cela arrive à la suite d’un vieux renard , il ne faut 
pas laisser aller les jeunes bassets. parce que s'ils 
pénétraient dans le terrier, et que le renard n’en 
sortit pas , il s’y défendrait avec courage, et pourrait 
les mordre de manière à les dégoûter pour toujours 
d'y entrer de nouveau. Si, au Contraire, on était sûr 
que le terrier renfermât des renardeaux, ce serait 
une raison pour les bien caresser et les encourager 
du geste et de la voix à pénétrer dans le terrier, dont 
on retirerait les vieux chiens. Si le basset que l’on 
dresse y pénétrait hardiment, et ramenait un renar- 
deau au dehors, il faudrait le lui laisser étrangler, 
et donner ensuite à manger à tous les chiens présens 
toutes les parties intérieures de l'animal. Enfin, si l’on 
ne pouvait pas trouver cette Occasion, il faudrait 
lâcher de se procurer un renardeau ou un renard au- 
quel on casse la mâchoire inférieure ; on le mettrait 
dans un trou faitexprès et peu profond , et dans lequel 


ensuite on ferait entrer de: Jeunes basseis. On aurait 
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soin de garnir l'extrémité du trou opposée à son 
entrée, de mottes de gazon, de Pierres et de terre, 
que l’on enlève ensuite avec des pelles et des pio- 
ches, comme on le fait quand un renard s’est térré, et 
que l’on a reconnu aux aboïemens du chien qu'ille . 
tient bloqué. Par ce moyen, on habite les chiens 
a ne pas s'étonner du bruit qui se fait dans cette opé- 
ration, et au contraire à en étre encouragés; parce 
qu'ils comprennent bientôt que c’est pour lés secou- 
rir. En eflet, c’est afin d'empêcher le basset d’être 
victime du renard que l’on s'empresse d'ouvrir son 
terrier. On tire alors le renard avec des crochets de 
| fer, et on le livre aux bassets. 
| Pour dresser des bassets pour le blaireau, on s'y 
prend à peu près de la méme manière. 
S'il s’agit de les dresser pour la chasse du lièvre et 
du lapin, il y a peu de difficultés, parce que les bas- 
sets soüt portés par instinct à chasser de préférence 
ces deux animaux : il suflit de leur en donner à man- 
| ger de temps en temps et de les conduire souvent 
: dans les endroits où l’on sait en trouver. Ils ne tarde. 
ront pas à en goûter la voie, et ils n’auront pas 
chassé deux ou trois fois qu'ils le feront avec toute 
l'intelligence désirable. On en emploie seulement 
| irois où quatre à cette chasse, où il ne s'agit pas de 
| forcer l'animal, mais de le suivre constamment, dans 
| les randonnées, qu'il fait, le lièvre pour regagner 
son gite , et le lapin son terrier. C’est Ja où les chas- 
À seurs les 'attendent pour les tirer à coups de fusil. 
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S IV. Des Lévriers. 


Selon Buffon , les lévriers sont une variété de cli- 
mat de la race du mâtin, et, en effet, ils n’en diffèrent 
que par des formes plus déliées et plus élégantes. 

On en connaît plusieurs variétés qui n’ont de diffé- 
rences entre elles que la taille etle poil. Chez toutes, 
le museau est pointu , les lèvres courtes, le chanfrein 
très-arqué, les oreilles minces et étroites, le dos 
voûté, le ventre rentré, les jambes sèches et lon- 
gues , et la queue mince. Les lévriers à poil ras of- 
frent trois nuances de grandeur ; des grands, des 
moyens et des petits. La pl. VII représente un lé- 
vrier de taille moyenne à poil ras. | 

Le grand lévrier à poil ras allié au grand épagneul, 
a fourni une variété de lévrier à poil long , figurée 
(pl. VIIL) Cette variété, d’ailleurs assez rare , a été 
proscrite en Angleterre, parce que les braconniers 
s’en servaient pendant la nuit pour enlever les lièvres 
et les lapins. 

Les plus grands lévriers viennent d'Irlande et 
d'Écosse, et peuvent être employés comme chiens 
de force Li les chasses du loup, et quelquefois du 
sanglier. Mais quelle que soit la force de ces lévriers , 
ils ne viendraient pas à bout d’un vieux loup s’ils 
n'étaient aidés, dans cette circonstance, par des mâ- 
tins ou des dogues qu’on lâche sur l'animal quand ils 
l'ont arrêté. C’est donc plutôt pour arrêter le loup, 
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dont la course est si rapide que les mâtins et encore 
moins les dogues ne le joindraient pas, qu’il convient 
d'employer ces grands lévriers qui l’atteignent bien- 
tôt, et le saisissent par un membre ou la queue, ce. 
qui suffit pour l'arrêter assez de temps pour que les 
chiens de force arrivent et l’étranglent. Comme les 
lévriers ne chassent qu'à vue à cause du peu de per- 
fection de leur odorat , on ne peut les employer que 
dans les endroits découverts, par exemple, au bord 
des bois dont on chasse le loup avec des courans. 

Pour dresser les lévriers à ce genre d’exercice, il 
suffit de leur apprendre à marcher couples et à la 
harde, et à être obéissans. Quand on les mène sur le 
terrain pour arrêter un loup, on les découple aus- 
sitôt que le loup sort du bois, et on les excite à 
courir dessus en le leur montrant. 

Les lévriers de moyenne taille sont plus particu- 
lièrement employés à courir le lièvre et le lapin. Ce- 
pendant on se sert également, dans cette circonstance, 
des lévriers de grande taille. Cette chasse est très en 
usage en orient, et les Espagnols la trouvent aussi fort 
de leur goût. Mais elle ne peut avoir lieu qu'en plaine ; 
car si l’espace leur manque , et que le lièvre ou le la- 
pin puisse se jeter dans un endroit fourré avant d’être 
atteint par eux , les lévriers l’abandonneront dès qu'ils 
cesseront de le voir. 

Ces animaux ont un instinct particulier qui les 
porte à courir le lièvre et le lapin , mais pour en faire 
leur proie; toute leur éducation consiste donc à les 
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corriger de ce défaut. Pour y parvenir, il faut es- 
sayer de leur apprendre à rapporter. On s’y prend 
comme nous le dirons pour le chien d’arrêt , mais on 
réussit moins souvent à cause du Li d'intelligence 
de cette race de chiens. Cependant, à force de soins 


on parvient au moins à leur donner des dispositions 


à la soumission qui les rend plus propres à com- 
prendre ce que l’on veut. 

Ensuite, pour les fixer positivement sur ce que 
l’on exige d'eux, on se procure un lapin que l’on 
lâche dans une cour close, afin de ne pas être trop 


_ éloigné du lévrier pour voir ce qu'il fera. On l’amène 


en laisse dans cette cour, on le lâche et il a bientôt 
atteint le lapin malgré les détours et les efforts que 
fait le pauvre animal pour échapper ; aussitôt qu'il 
Va saisi, et qu'il lui a cassé les reins, on lui crie : 
apporte; s'il ne le fait pas, et qu’il se mette en devoir 
de le manger , on lui fait lâcher prise par des coups 
de fouet bien appliqués et répétés jusqu’à ce qu'il 
cède. On renouvelle cette leçon tous les jours jusqu’à 
ce qu'au moins il se couche à côté de sa proie, si on 
ne peut parvenir à la lui faire rapporter. 

On ne doit pas donner de lièvre à courre à un lé- 
vrier, qu'il n'ait au moins quinze mois, parce que cet 
exercice est assez fatigant pour craindre qu'il n’y ré- 
sistât pas si on l’y employait plus jeune ; et même 
pour débuter, on fera bien de ne donner au chien 


que des trois quarts. 


Le lévrier est tellement ardent pour ce genre de 


150 CHIENS EMPLOYÉS 


chasse, que quelque fatigué qu'il soit , il ést toujours 
prêt à s ‘élancer à à la poursuite d’un lièvre ou d’un la= | 
pin, dès qu'il ,en aperçoit un. Cependant il est bon 
de ne pas lui laisser courir plus de deux lièvres dans 
la même journée ; on a soin de le reprendre en laisse 
aussitôt qu'il a pris le second , et de le ramener à la 
maison. 

On fait toujours courir ensemble au moins deux 
lévriers, et au plus quatre. 


$ V. Des Chiens de force. 


Les chiens de force ne sont pas , à proprement par 
ler, des chiens de chasse. Mais, lorsqu’au lieu de faire 
un amusement de cet exercice, on cherche à débar- 
rasser le pays des animaux nuisibles, qui en troublent 
la tranquilité, on est bien aise de les employer. Il est 
cependant d'usage de s’en servir aussi contre les ani- 
maux qui, réduits aux abois, sont encore dangereux 
pour les chiens de l'équipage, afin de ménager ces 
derniers qu'il est plus difficile de remplacer. 

Plusieurs races de chiens sont dignes de combattre 
à force ouverte Les animaux Pense et dangereux 


pour les hommes. 


Au premier rang nous placerons le mâtin, que 
nous avons fait figurer (pl. IX). Grand, vigoureux 
et léger , sa tête est alongée, son front aplati, ses 
oreilles petites et à demi tombantes. Sa couleur varie 
prodigieusement dans les nuances du brun, du fauve, 
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du gris et du blanc. Mais il est le plus souvent d’un 
fauve roussâtre, et rarement tout noir ou tout blanc. 
Son poil ras a plus de longueur aux parties inférieu- 
res et à la queue qu'il porte relevée; ses jambes sont À 
longues, nerveuses et assez grosses. 
Principalement employé à la garde de la maison ‘ 
et à celle du gros bétail , il est encore chargé de pro- 
téger les moutons dans les pays où les loups étendent 
leur ravage. Il a beaucoup d'intelligence et d’attache- 
ment pour son maitre. Son courage est aussi très- 
remarquable, et 1l est de tous les chiens celui qui 
attaque le loup le plus franchentent. | 
Cette race de chiens, dont l’odorat est assez fin, 


Li 


pourrait être dressée avantageusement pour la chasse 
à courre , à laquelle , probablement, elle serait déjà 
employée si elle était plus légère. Cependant, il n’y 
a point de doute qu’en la soignant on én obtint une 
très-bonne pour la chasse du loup principalement, 
parce qu'il semble que la nature lui ait inspiré une 
antipathie très-prononcée contre cet animal. Nous ne 
doutons pas non plus qu’en croisant celte race avec 
une autre plus requérante, telle que le braque, par 
exemple, on ne formäât une sous-race capable de 
fournir d’excellens limiers pour loup. 

Le dogue est aussi gros, mais moins élevé sur 
jambes que le mâtin. Sa couleur est presque généra- 
lement fauve, mélée de noir et de gris; lé museau est 
toujours noir; sa tête est presque ronde, son front 
aplati, son nez écrasé, ses lèvres pendantes, et ses 
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oreilles demi -pendantes; son poil est presque ras. 
ILest très- fort et très-courageux. Toutefois son in 
telligence est très-bornée, et son odorat presque nul. 
Quand il a été dressé au combat, il devient d’une 
férocité extrême ; ce qui le rend dangereux et d’un 
emploi difficile dans les chasses où l’on s’en sert pour 
coiffer les animaux, attendu qu’il n’est pas aisé de lui 
faire lâcher prise, et qu'aussitôt que la bête qu'il a 
coiffée est mise à mort, il s’élancerait sur les cou- 
rans, Si On ne se hâtait de le tenir, ce qui n’est pas 
toujours facile à cause de sa grande vigueur. I n’est 
pas non plus prudent alors de le corriger à coups de 
fouet, parce qu'il est capable de mordre les valets de 
chiens, tant il est animé. | 

Les Anglais ont beaucoup perfectionné leur race 
de dogues, qu’ils exercent singulièrement au com- 
bat, et ils en ont fait des chiens terribles pour les 
animaux , et d’une opiniâtreté incroyable, dont on 
cite des traits extraordinaires. | 

Le dogue de forte race , résultat de Yalliance du 
dogue et du mâtin, ou du grand danois, ressemble 
beaucoup au dogue , mais dans une proportion plus 
grande. Nous l'avons fait figurer (pl. X). Ce chien , 
d’une force prodigieuse, peut être dressé au combat , 
et remplacer le dogue avec tout avantage, surtout 
en ce qu'il est moins dangereux qué lui lorsqu'il est 
animé. Un seul de ces chiens suffit pour étrangler un 


loup, et deux suflisent pour venir à bout d’un san- 
olier. 
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Pour dresser ces chiens à courir sur l'animal que 
l’on veut leur faire combattre, il suffit, dès qu'ils ont 
atteint un an, de les faire battre les uns avec les 
autres, el insensiblement on les habitue à attaquer 
tel animal qu’on leur montre , et contre lequel on les 
excile. 

On a coutume de mettre aux chiens destinés à 
coiffer les grosses bêtes, un large collier hérissé de 
pointes de fer. 

Le doguin , représenté ( pl. XI), est un métis du 
dogue et du petit danois. Il est plus petit en tout que 
le vrai dogue; ses lèvres sont plus minces et plus 
courtes , son museau moins large et moins retroussé, 
son front moins aplati et plus développé, la forme 
du reste du corps est plus agréable. Ce n'est point 
comme chien de force que nous en parlons ici , car 
il n’est jamais employé à coiffer les animaux sauvages; 
mais comme 1l n’est pas non plus chien courant , et 
que c’est uniquement à cause d’un service particulier 
qu'on en obtient, que nous avons dû le faire con- 
naître , il nous a paru préférable de le placer à la 
suite des races avec lesquelles il a le plus de rapport. 

Dans les parties de l'Allemagne , où l’on s'occupe 
beaucoup de la chasse du blaireau, on dresse cet 
animal à indiquer sa présence dans le terrier, ou le 
chemin qu'il a pris lorsqu'il en est dehors. 

Lorsqu'il est bien dressé, et qu’on veut le mettre 
en chasse, on le conduit dans le lieu où lon sait 
trouver des terriers de blaireau. Lorsque le doguin 
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a trouvé la gueule du terrier, il s'arrête Ià, si le 
blaireau est dedans ; mais s’il est dehors, il saisit 
bien vite la voie la plus fraîche, et se met à suivre. 
Alors on découple trois ou quatre bassets que lon 
met également sur la voie, et le blaireau ne tarde 
pas à être Joint. On trouve dans l'usage de ce chien 
l'avantage de ne pas étre obligé de faire fouiller 
les terriers par les bassets, ce qui occasionerait une 


perte de temps. Ensuite, comme on ne cherche point 


à détruire cette espèce dont la peau forme un certain 
produit, on aime mieux prendre le blaireau dehors 
que dans son terrier, qu’il faudrait défoncer et dé- 
truire. Au lieu, qu’en le laissant intact, il ne tarde 
pas à étre occupé par d’autres, et que les blaïreaux, 
loin de diminuer dans le canton, y augmentent à 
cause de la facilité qu'ils ont à y trouver des terriers 
abandonnés. 


D EAU 
DEUXIÈME SECTION. 
DES CHIENS EMPLOYÉS DANS LA CHASSE À TIR. 
Cette chasse exigeant un appareil bien moins 


coûteux, est celle qui convient à un plus grand 
nombre d'amateurs. Un bon chien bien dressé est 


l'instrument le plus utile qu'on puisse désirer, et 


c'est à le choisir et! à l’instruire que doit se borner 
toute l'ambition du chasseur. 
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Quatre races de chiens sont propres à ce genre 
d'exercice, le braque, l’épagneul, le griffon et le 
barbet. Nous allons d’abord les faire connaître , et 
nous donnerons ensuite les moyens de les dresser. 


S I. Description des races. 


Du braque. Le braque, représenté (pl. XIT), a la 
tête forte, le museau carré, l'œil assez petit, les 
narines bien ouvertes, les lèvres pendantes, le cou 
peu alongé, la poitrine large, le dos et la croupe 
arrondis, les pattes fortes et les pieds larges. Sa 
taille varie entre dix-huit pouces et deux pieds et 
demi. Son poil est ras, et plus fin sur la tête et les 
oreilles, que sur le reste du corps. Il’ est rarement 
noir, quelquefois blanc, mais le plus souvent mou- 
cheté de taches brunes et très-serrées, où marqué à 
la tête et aux oreilles, sur le dos et les flancs, de 
larges plaques de la même couleur. 

Il y a une autre race de braque, connue sous le 
nomdebraque du Bengale; les formes sont les mêmes, 
mais la robe est mouchetée de blanc sur un fond 
marron, ou tigrée de bran sur un fond blanc. 

On connaît encore une variété du braque que l'on 
désigne sous le nom impropre de braque à deux 
nez. Il ne diffère du braque ordinaire que par une es- 
pèce de gouttière assez profonde qui sépare les deux 
narines. Cette variété paraît être originaire d'Espa- 
gne, et a joui pendant un temps d’une réputation de 
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supériorité qui n’a pas été suffisamment justifiée. 

Le braque est vif, il quête bien, et de haut nez, 
et arrête parfaitement poil et plume. Il convient par- 
ticulièrement pour la chasse en plaine; son nez est 
excellent, et conserve toute la finesse de son odorat, 
même pendant la plus grande chaleur du jour. 

De l'épagneul. L'épagneul, représenté (pl. XHIT), 
a beaucoup d’analogie avecle braque, mais il en diffère 
cependant par son museau légèrement plus mince, par 
ses formes en général moins musculeuses, par son poi- 
trail plus étroit, et surtout par son poil long, soyeux et 
presque lisse. Il est plus long aux oreilles, sous le cou, 
derrière les cuisses, sur la face postérieure des quatre 
jambes et sur la queue, que sur les autres parties du 
corps. Îl paraît être originaire d’Espagne, dont la 
température semble favoriser la longueur et la dou- 
ceur du poil. Plus celui-ci est long et soyeux sur les 
oreilles et à la queue, plus l’animal est estimé. On 
recherche , pour la chasse , les épagneuls marqués de 
taches marrons sur un fond blanc. Le museau est 
alors ordinairement blanc, tandis que le front et les 
oreilles sont marrons ; il y a aussisouvent des taches de 
feu aux yeux. [l faut que le chien joigne à cela lataille 
d'un braque, qu'il ait les oreilles très-longues, et la 
queue brune , terminée de blanc. Jamais la moindre 
tache noire ne doit se montrer sur un épagneul de 
race pure. 

On en connaît plusieurs variétés, d’abord le grand 


etle petit épagneuls, qui ne diffèrent que par la taille, 
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le gredin qui est un petit épagneul noir , et le pyrame 
qui ne diffère du gredin que par des taches de feu. 

De loutes ces variétés, on n'emploie à la chasse 
que le grand épagneul. Cependant, on a maintenant 
et depuis quelque temps des épagneuls tout noirs, 
et qui chassent aussi bien que les autres. Ils sont 


d'une taille plus petite et paraissent ne devoir pas 


être autre chose que des gredins améliorés dans leur 
taille, et que l’on a dressés à la chasse. 

L'épagneul est un bon chien d'arrêt, doux, sou- 
vent même timide, et chassant mieux au marais ou 
dans les cantons couverts qu’en plainé , surtout lors- 
qu'il fait chaud, la chaleur altérant son odorat ; il 
est, au reste, moins vigoureux que le braque, et a or- 
dinairement une quête moins brillante , parce qu'il 


porte le nez bas. Toutefois, il arrête également le 


{ 


gibier à poil et à plume. 

On connaît en Angleterre une variété de l’épagneul, 
que les Anglais nomment épagneul d’eau, et que 
nous avons fait figurer sous le nom d’épagneul an- 
glais (pl. XIV). Cette variété paraît provenir du 
mélange du braque et de l’épagneul. Elle diffère du 
braque par des formes moins musculeuses, et de 
l'épagneul par son poil long, soyeux et frisé sur le 


_dos et les oreilles, tandis que la tête, les Jambes et 


le dessous du corps sont à poil ras. Il y en a de grands 
et de moyens qui ont les mêmes fonctions. Cette va- 
niété, rare en France, est principalement employée 
en Angleterre à la chasse au marais et sur l’eau. 
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Du griffon. Le griflon , représenté (pl. XV), dont 
Buffon n’a rien dit, paraîtrait être une race plus rap-. 
prochée du chien de berger que du courant, Il a les 
poils longs et raides, et peu touflus; les oreilles à 
demi pendantes. Son poil est quelquefois mêlé de 
noir, de gris et de blanc. On préfère pour la chasse 
ceux qui sont tout fauves ou fauves et blancs. Sa 
tête est plus arrondie et son nez moins alongé que 
chez le braque; ses oreilles sont aussi plus courtes. 
IL paraît être originaire du Piémont et de l'Italie , et 
tenir de l’épagneul et du barbet, On en connaît de 
grands et de petits. Buffon a signalé sous le nom de 
chien courant métis une variété de chien courant à 
long poil, qu’il a regardée comme n'étant pas persis- 
tante , et qui ressemble assez à notre griffon. 

Avec des formes moins belles que le braque et 
l'épagneul, il offre les mêmes qualités pour la chasse, 
et montre une grande intelligence. En le choisissant 
de la plus grande taille, on peut en faire un excel- 
lent limier. Il va parfaitement à l’eau, et convient 
mieux pour les chasses que l’on fait dans les marais 
et dans les lieux abrités et fourrés. : 

Du barbet. Le barbet, représenté (pl. XVI), se 
distingue de tous les autres par Ja nature de son poil 
qui est long et frisé comme la laine des brebis. Il 
couvre toutes les parties du'corps en égale épaisseur, 
et lui garnit tellement Ja tête et le museau qu'il lui 
intercepterait la lumière, si on n'avait pas la précaut 
tion de lui tondre la tête jusqu’au-dessus des yeux. 
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Son, corps est gros et court, ses jambes médiocre- 


“ ment longues, sa tête ronde, son museau court, ses 


sn 


oreilles larges et pendantes. Sa couleur varie beau- 
coup, mais le noir et le blanc sont celles que l’on voit 
le plus souvent. De tous les chiens il est le plus intel- 
ligent et le plus susceptible d'instruction. On peut le 
dresser à tous les services possibles. Une qualité qui 


lui est propre, c'est sa disposition à se jeter à l’eau: 


aussi est-il recherché pour la chasse des oiseaux 
aquatiques. Son odorat est exquis. 

Il à fourni deux variétés ; le petit barbet, ordinai- 
rement habitant des villes et relégué dans les appar- 
temens, et le grand barbet, vulgairement connu sous 
le nom de caniche, chien canne, qui est celui dont 
nous avons parlé plus haut. Cet animal demande de 
grands soins pour être entretenu en état de propreté, 
et par conséquent de santé. Il est surtout nécessaire 
de le peigner souvent, de détruire les poux auxquels 
ilest très-sujet , et de le tondre particulièrement aux 
pieds, entre les doigts et sur le museau. On lui coupe 
la queue comme au braque. 

Ge chien est très-employé en Angleterre à la chasse 
des oiseaux d’eau. On le tient même à bord des bâti- 
mens où on le dresse à aller chercher ce qui tombe 
4 Ja mer, ainsi que les oiseaux maritimes que l’on 


_ tue. Il peut être dressé à l'arrêt. 


L Quelques ‘amateurs de chasse essaient présente 
ment de dresserle chien de Terre-Neuve, dont la 
race se répand peu à peu dans nos contrées. Persuadé 
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que nous Sommes que tous les chiens sont susceptibles 
d'apprendre à chasser , nous ne doutons pas qu'on ne 
parvienne à le dresser; mais il est probable qu’on n’en 
obtiendra pas un service plus agréable que celui des 
races que nous venons de décrire. Nous dirons même 
que son caractère ne se montre pas assez souple pour 
espérer d’en obtenir une obéissance passive. 


S Il. Éducation des chiens. 


Les races de chiens que nous venons de faire con- 
naître, étant les plus intelligentes de toutes, il n’est 
point de degré de perfection , dans leur éducation 
auquel elles ne soient susceptibles d'atteindre , pour: 
vu qu'on suive le précepte de La Fontaine: 


Patience et longueur de temps 
Font plus que force et que rage. 


On est dans l'usage de confier l'instruction d’un 
chien à un garde qui en fait métier, et qui , trop sou- 
vent, ne connait que la rigueur des châtimens pour 
obtenir ce qu'il veut de l'animal qui lui est confié : 
tandis que plus de patience, et surtout plus de mé- 
thode et d'intelligence à trouver le meilleur moyen 
de se faire comprendre du chien » auraient bien plus 
sûrement produit le même résultat. N ous conseillons 
donc aux amateurs de la chasse au fusil, s'ils veulent 


être sûrs de leur chien, de s'amuser à le dresser 
eux-mêmes: 
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Nous ne manquerons pas de bonnes raisons pour 


à justifier ce conseil, et puisque nous le regardons 
comme une des bide essentielles du plaisir qu'on 


peut trouver à la chasse, on nous permeltra de les 
faire connaître. 

On se plaint du peu d’attachement que ds chiens 
de chasse ont en général pour leur maitre. La cause 
en est dans la manière de les élever. Si le chien est 
dressé par un instructeur humain, 1l ne manquera 
pas de s’y attacher pendant le temps qu'il restera avec 
lui, et lorsqu'on le rendra à son maître, il le regar- 
dera comme un étranger, et regrettera long-temps 


son premier instituteur. De là, la nécessité où l’on se 


louve souvent de tenir ce chien à l'attache, de peur 


VA qu il ne retourne au lieu où il a été instruit. L’a-t-on 


confié à un instructeur brutal, qui l'ait fait obéir à 
force de coups, il est net qu'il ne se sera pas 
attaché à lui; mais s’attachera-t-1l mieux à son 
maitre ? Pas plus qu’au premier chasseur qu’il rencon- 
trera avec un fusil , et qu'il suivra cependant. D’ail- 
leurs, habitué qu'il est aux mauvaistraitemens, si son 
nouveau maître emploie la douceur, il n’obéira pas. 
Si l’on veut, enfin, qu'il soit aussi parfait que 
possible, croit-on en trouver le moyen en le faisant 
dresser par un homme qui ne doit point le mener à la 
chasse. Lorsqu'il chassera avec son maître, ce ne sera 
plus ni la même manière, ni la voix; et comme ce 
nest que l’intonation qui a pu le frapper, il ne 
comprendra rien, ou imparfaitement. Le maître se 
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verra obligé de recommencer l'éducation de son 
chien. IL est donc préférable, quand on veut un 
chien bien chassant et fidèle, de le dresser soi - mé- 
me, ce qui, d’ailleurs, est un amusement. On le 
connaîtra mieux , il comprendra mieux aussi ce qu'on 
exige de lui, et Pon aura plus d'espoir de le conser- 
ver; d’abord, parce qu’étant attaché à son maître il 
ne s'en séparera pas de lui-même, et que, si on le 
volait, il saisirait probablement la première occasion 
de revenir. 

La chasse au fusil ou à tir se fait en plaine , ou dans 
les bois et lieux couverts et marécageux , ou, enfin, 
en bateau et sur l’eau. 

Les chiens que l’on dresse, pour chasser en plaine, 
sont souvent désignés, à cause de leurs fonctions, 
par les noms de chiens couchans , chiens d’arré, 
chiens fermes, chiens de plaine. Les quatre races, 
décrites plus haut, peuvent être parfaitement dressées 
à l'arrêt; mais nous répèterons que le brague est 
préférable pour la plaine, l'épagneul et le griffon 
pour le bois et le marais, le barbet et le griffon 
pour les chasses sur l’eau, où il me s’agit que d'aller 
chercher les oiseaux aquatiques tués par le fusil du 
chasseur. { 

Comme la prémière qualité d’un chien, quelle que 
soit la chasse à laquelle on le destine, est celle de 
savoir rapporter, c’est par là aussi que doit commen- 
cer son éducation ; et comme ôn peut et doit d’abord 
le faire en jouant, on s’y prend de bonne heure, 
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c'est-à-dire, vers trois à quatre mois pour les élèves 
* qui sont nés chez soi. Jusque-là où s'est attaché à se 
faire connaître et aimer de son chien, en Jouant sou- 
vent avec lui. En lui apprenant à rapporter, il ne 
faut pas négliger de se servir des termes convenus , 
afin qu'il s’habitue à les comprendre pour le mo- 
ment où il s'agira de faire les choses rigoureuse- 
ment. Îl arrive souvent ainsi qu'avant l’âge où il faut 
sérieusement s'occuper de son éducation, il sait par- 
faitement rapporter. Au reste, si arrivé à ce moment 
on n'avait pu obtenir assez d’obéissance pour qu'il 
rapportât bien, il faudrait recourir au collier de 
force, ainsi que nous le dirons tout à l'heure. 

Pendant le même temps, on peut apprendre au 
“chien à aller à l’eau sans difhiculté. Il y a des races 
qui dès la première fois y vont parfaitement, et d'au- 
tres qui montrent quelque répugnance ; cependant 
le braque,, qui-est celui de tous qui a le moins de 
dispositions, y va bien aussi quand on a su l'y habituer 
progressivement ; mais à l’arrière saison, où l’eau est 
froide, il refuse souvent d’y aller. Il faut bien se garder 
de rien précipiter-et encore moins de jeter le chien 
à l'eau, ce qui le rebuterait pour toujours. On le 
mène sur le bord de l’eau , un matin avant de Inï avoir 
donné à déjeûner. On emporte du pain, et en arrivant 
on lui en présente un petit morceau pour Jui faire 
connaître ce que c'est: ensuite on lui en jette Sur le 


bord de l’eau, en lui disant, appoñte, et de façon qu'il 


nait besoin pour l’atteindre que de se mouiller les 
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pieds de devant. On jette ainsi des morceaux de pain 
successivement plus loin, en suivant une progres- 
sion en rapport avec les dispositions de l’animal. En 
s’y prenant ainsi, et répétant plusieurs fois cette le- 
con, 1l est bien rare qu’on ne réussisse pas en peu de 
temps. Lorsque le chien va volontiers à l’eau, et 
qu'il sait bien rapporter, il faut , pour lui faire com- 
prendre ce qu’on exige de lui, mettre sur une pièce 
d’eau un canard auquel on a coupé une aile ; on com- 
mande au chien de lPapporter; celui-ci se jette à l’eau 
et poursuit le canard qui fait tous ses efforts pour 
échapper soit en nageant, soit en plongeant; enfin, 
après avoir lussé durer quelques instans cet exercice, 
on tue le canard d’un coup de fusil, et on le fait rap- 
porter au chien. Gette lecon est essentielle à donner 
et à répéter plusieurs fois aux chiens que l’on destine 
à chasser au marais et sur l’eau. 

Pendant que l’on s’occupe ainsi à donner au chien 
ces lecons préliminaires, il atteint un an, âge où l’on 
doit le dresser sérieusement, parce que plus vieux 
cela deviendrait plus difficile. Jusque-là, on n’a 
fait que le rendre souple et obéissant , en ayant soin 
de ne lui passer aucune faute ni de ne lui laisser 
prendre aucune mauvaise habitude. Quoique nous 
recommandions la douceur, il est des chiens plus 
difficiles à dresser les uns que les autres, et que par 
conséquent 1l faut corriger ; mais ce doit toujoursêtre 
avec justice, en proportionnant le châtiment à Ja 
faute, et en punissant sans colère et sans brutalité. 
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C’est, au teste, en Ctudiant le caractère du chien que 
l'on connaîtra la manière de s'y prendre pour le dres- 
ser, et le besoin où l’on se trouvera d'y mettre plus 
ou moins de rigueur. 

Supposons donc que le chien n'ait pas appris à 
rapporter, ou qu'il ne le sache qu'imparfaitement , 
voici comme on devra s’y prendre pour le lui enseï- 
gner : on met au cou du chien un collier de force. Le 
meilleur à employer est celui qui est fait en fort fil 
de fer, dont les chaînons, en forme ce porte-agrafe ï 
ont les deux branches courbées au dedans et aigui- 
sées en pointes. Cette espèce de chaîne est terminée 
par deux anneaux en fer, et dans lesquels on passe 
une corde d'une certaine longueur. L’extrémité qui 
est passée dans les anneaux forme la boucle, de facon 
qu’en tirant la corde on fait rapprocher les anneaux 
et serrer le collier, tandis que si l’on ne tire pas, le 
poids du collier fait écarter la boucle, et les pointes 
s'éloignent du cou. Ce collier est préférable à celui 
de cuir dans lequel on implante des cloux dont la 
pointe pénètre à l'intérieur , parce que le cuir étant 
fort et double, se sèche et se durcit, ne forme pas 
bien le cercle, et pique souvent le cou du chien 
quand on ne le voudrait pas. 

On se sert, pour le faire rapporter, d’un morceau de 
bois long de six pouces et d’un pouce d’équarrissage, 
dont les angles sont dentelés ; aux deux extrénmtés, 
on perce deux trous en croix pour y passer deux 
chevilles , que l’on y fait entrer jusqu’au milieu de 
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ieur longueur, de façon qu'elles débordent également 
de chaque côté. Ge morceau de bois s'appelle mouwli- 
net, nom qui lui vient de sa forme. Les dents, dont 
ses angles sont garnis, ont pour but de forcer le chien 
à ouvrir la gueule et à prendre le moulinet quand il 
lui arrive de faire difficulté; pour cela, on le Jui 
frotte légèrement contre les dents. Un autre avan- 


tage que cette forme offre éncore est d’habituer Le 


chien à ne pas trop serrer ce qu'il rapporte, habitude 
bonne à prendre pour qu'il ne gâte pas le gibier. 
Quant aux chevilles, elles ont deux objets : le pre- 
mier c’est de soutenir un peu le moulinet au-dessus 


de terre, pour que le chien ait plus de facilité à le 


saisir; le second pour Pempêcher de le prendre autre 
ment que par le milieu, ce qui accoutume le chien à 
toujours saisir ainsi le gibier , chose nécessaire sur- 
tout pour le lièvre, 

On commence à lui présenter le moulinet en lui 
disant, apporte. S'il le prend , on le caresse, et on 
le lui laisse jusqu’à ce qu’on lui dise, donne! S'il 
refuse de le prendre, on lui en frotte légèrement les 
lèvres et les gencives, jusqu'a ce qu'il ait ouvert la 
gueule et lait pris. Après cela, on le jette devant lui, 
en lui répétant, apporte, et on lui laisse la liberté 
d’ailer le chercher en fui Hichant de la corde. Lors- 
qu'il l'a ramassé , on lui dit, ici, à moi; S'il revient, 
on lui dit, donne. Lorsqu'il refuse d'aller chercher le 
moulinet, on le conduit auprès ‘en le tirant 'à soi 
avec le collier de force , on Jui baisse le nez dessus, 
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en lui répétant, apporte, et s’il ne le prend pas de lui- 
même , on l'y force comme nous J'avons dit tout 
à l'heure. On répète cette lecon autant de fois que 
cela est nécessaire pour que le chien l'exécute sans 
faute, en ayant soin de le caresser chaque fois quil 
fait bien. On ne doit pas souffrir qu’il lâche le mou- 
linet avant qu'on lui ait dit, donne ; et quand cela 
lui arrive, il faut le corriger par une saccade du 
collier de force , et le lui faire reprendre. 

Quelques chasseurs se contentent de celte manière 
de rapporter, et n'exigent pas autre chose de leur 
chien, parce qu'ils se baissent pour prendre le gi- 
bier qu'il leur rapporte, afin de ne pas les habituer 
à sauter contre eux. D'autres ne veulent rien prendre 


de leur chien, qu’il ne soit assis sur le cul. Alors, 


après lui avoir dit, icé, à moi, et lorsqu'il est près 
d'eux, ils lui crient, assis, et les deux ou trois pre- 
mières fois on l’aide à se mettre sur le cul, afin qu'il 
comprenne ce qu'on exige de Jui , et lorsqu'il a pris 
cette position ils lui disent, donne. 
D'autres, encore plus exigeans, veulent une ma- 
nière plus élégante de faire rapporter ; elle consiste 
à obliger leur chien à se lever sur ses pieds de 
derrière, à tourner le dos à son maître, et à lu 
donner dans cette position ce qu'il rapporte. Quoi- 
que nous ne soyons pas d'avis de tourmenter un 
animal pour exiger de lui des choses difhiciles , et 


le plus souvent inutiles, nous allons cependant in- 


diquer la méthode à suivre dans ce cas, pour la sa- 
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üsfaction de ceux qui voudront la mettre en pratique. 
Lorsque le chien sait rapporter et s'asseoir, et 
qu'il a pris cette dernière position, on lui fait lever 
l’avant-train, et en le conduisant avec la main , on 
Jui fait faire demi-tour, de facon qu'il tourne le dos 
à son maître, et on Jui dit, donne. À force de lni 
répéter cette lecon, on parvient, avec de la patience, 
à lui faire présenter ainsi le moulinet. On doit, 
comme nous l'avons dit, ne pas permettre que le 
chien abandonne ce qu'il apporte, avant le comman- 
dement de donne ; mais il faut veiller également à 
ce quil ne retienne pas ce qu'il apporte, ce qui 
l'habituerait à serrer et à avoir la dent dure. Il faut 
donc le corriger lorsque cela lui arrive, et l'amener 
à rapporter un œuf sans le casser. 
1 faut ensuite lui apprendre à se coucher à terre 
sur le ventre, les jambes de derrière ployées sous lui, 
et celles de devant alongées. Pour lui faire prendre 
cette attitude, on lui crie, à terre ; d’une voix forte 
et menaçante. Après avoir habitué le chien à se 
mettre à terre au commandement , On le Jui fait 
exécuter plusieurs fois en accompagnant les paroles 
du mouvement de lever les bras, comme si on allait 
tirer. Peu à peu, le chien prend une telle habitude, 
que le seul mouvement des bras, sans prononcer les 
mots à térre ; suffit pour le faire coucher. Cette lecon 
à pour but de rendre toujours le chasseur maitre de 
son chien. Quête-t-il d'une manière trop vive et trop 
étourdie, le chasseur, après lui avoircrié, éout douce 
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ment , peut le faire coucher à l’instant même, en lui 
criant, à terre. Si le chien n’obéit pas, ces mots ré- 
pétés avec une intonation forte doivent produire 
sur le chien le plus prompt effet. S'emporte-t-1l à 
courir un lièvre ou une perdrix , ou un animal do- 
mestique quelconque, tel que les volailles, les mou- 
tons, etc. , ce même commandement l’arrêtera comme 
si on lui coupait les jambes. Il pourra enfin être 
encore employé lorsqu'il courra au coup de fusil 
d’un autre chasseur , habitude que beaucoup de 
chiens sont susceptibles de contracter. Il faut aussi 
les premières fois aider l’animal à prendre cette at- 
titude. | | 
Non-seulement on exige que. le chien se couche, 

mais encore qu'il reste dans cetle position, Jus- 
qu'à ce que son maître lui permette de la quitter, 
en lui disant, à moi. Ainsi, après lui avoir crié, 
à terre, on s'éloigne de lui à une distance plus ou 
moins grande, sans permettre qu'il fasse aucun mou- 
vement, qu'après qu'on lui aura dit, à moi. Le chas- 
seur trouvera donc encore dans cette leçon, le moyen 


de se débarrasser de son chien pour un instant qu’il 


X A AN 
voudra employer à reconnaître quelque chose , et où 
l’ardeur de l'animal pourrait lui être nuisible. 

Il y a des chiens qui forment naturellement l'arrêt, 


et d’autres à qui on a assez de peine à l’apprendre. 


Pour y parvenir , il faut répéter souvent Ja lecon 
du tout beau. Morel en quoi elle consiste : avant 
même d'en venir à cette lecon , on a pu la lui faire 
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comprendre, si chaque fois qu’on lui a donné à man- 
ger, On a eu soin de lui faire garder sa nourriture , 
en lui criant, out beau, et ne lui permettant d'y tou- 
cher qu'après avoir prononcé le mot pille. On par- 
viendra à lui faire faire cela assez facilement ; il 
suffit, les deux ou trois premières fois, de le retenir 
par la peau du cou en lui criant , out beau, et de 
ne le lâcher qu'en prononçant prlle. 

Ensuite, pour le perfectionner, on lui jette le 
moulinet, et on lui dit, apporte ; aussitôt qu'il en 
approche , on lui crie , tout beau , et on le retient 
au moyen du collier de force; enfin, on ne lui per- 
met de le prendre qu'après lui avoir dit, pille. On 
répète celte lecon autant de fois que cela est néces- . 
saire. Lorsque le chien y est bien affermi, on prend 
un fusil, et après lui avoir dit y tout beau, on fait 
mine de mettre le moulinet en joue. On tourne au- 
tour de l'élève en tenant toujours le moulinet en Joue, 
et en agrandissant successivement le cercle. Cela 
l'habitue à garder son arrêt malgré les mouvemens 
que peut faire son maître, et lorsque celui-ci a fait 
assez de tours, il abat le chien, et crie, apporte , 
afin de faire comprendre à l'añimal que Île coup de 
fusil doit remplacer le mot pifle: 

Alors , au lieu du moulinet, on se sert d’une pelote 
de chiffons sur laquelle on a cousu des ailes de 
perdrix, et ensuite d’une peau de lièvre remplie de 
mousse, et à chaque extrémité de laquelle on a lié 
une pierre, afin d'habituer le jeune animal au poids 
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du gibier, et surtout à le prendre par le milieu du 
corps, afin qu'il sache le porter de la manière la plus 
commode pour ne pas embarrasser sa marche. 

Lorsqu'il est bien docile à la leçon du fout beau, 
il faut encore lui apprendre à quêter sagement. Après 
lui avoir jeté au loin la peau du lièvre, on lui dit, 
apporte. Lorsqu'il a marché un peu, on lui crie, alte- 
là , et on l’arrête brusquement à l’aide du cordeau ; 
on se rapproche alors de lui, et on le fait repartir en 
lui disant, out doucement ; enfin , quand il est près 
de la peau, on lui crie, out beau. En répétant 
cette lecon plusieurs fois, le chien devient docile 
et sage dans sa quête, il craint de s'emporier de 
peur d’être arrêté, et il prend lhabitude de ne pas 
s'abandonner à sa fougue. 

Dans cet état , on se procure une perdrix vivante , 
et on la fait placer dans un pré où on lattache par les 


pattes à deux piquets. Tenant le chien avec un cor- 


deau , on le dirigera vers le pré, et dès qu'il aura le 
sentiment du gibier, et qu’il voudra marcher vite, on 
calmera son ardeur par les mots {out doucement. 
Lorsqu'il arrivera près de la perdrix, on lui criera , 
tout beau. Alors, lichant le cordeau, on tournera 
autour d'elle , et on finira par la prendre, et par la 
lui faire flairer en le caressant. Enfin, après avoir 
répété plusieurs fois cette manœuvre, on tue la per- 
drix devant lui d'un coup de fusil, et on lui dit, 


‘apporte. 


Arrivé à ce point d'instruction, le chien est en état 
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d'être conduit en plaine. Pour étre plus sûr de sa 
sagesse , on lui met un cordeau et un collier au cou. 

L'époque la plus convenable est le commence- 
ment du printemps : c’est celle de la pariade; les 
perdrix ‘étant appareillées tiennent davantage, et 
les couples étant isolés, il en part moins à la fois, ce 
qui n'étonne pas autant le chien. Comme il est plein 
d’ardeur, on a assez de peine à le contenir, et c’est 
alors qu'il faut lui répéter souvent les mots alte-là , 
et {out doucement ; s'il voulait s'emporter, on 
crierait fortement, à terre, en tirant le cordeau à soi. 
Si, malgré ce moyen, on n’obtenait pas assez de sa- 
gesse, le lendemain, on lui meitrait le collier de 
force, et s’il s'emportait, on le corrigerait un peu 
ferme par les saccades données à ce collier. 

Pour l’accoutumer à barrer devant soi, c’est-à-dire 
à battre le terrain à droite et à gauche, on a soin, 
quand il marche en avant, de faire quelquefois demi- 
tour en lui criant, à moi. Le chien, quand on lui a 
répété plusieurs fois cette lecon, craint toujours de 
s'éloigner de son maître ; et, pour ne jamais le perdre 
de vue, il s’avance en zig-zag , ét apprend insensible- 
ment à battre une plus grande largeur de terrain. 
Ensuite on lui enseigne à chercher du côté où l'on 
veut, en le lui désignant avec la main, et il arrive 
bientôt à quêter convenablement. 

Beaucoup de jeunes chiens ont la mauvaise habi- 
tude de porter le nez à terre : c’est le plus souvent le 


défaut de ceux qui pèchent par l'odorat. Chaque fois 
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qu’on s’en aperçoit, on lui crie, kaut le nez. Ge com- 
mandement l’inquiète, il s'agite, va et vient, et 1l 
arrive souvent qu'il saisit ainsi le sentiment du gibier. 
Lorsqu'il a réussi à trouver plusieurs fois le vent, 
il portera toujours le nez haut. Les perdrix tiennent 
beaucoup moins devant un chien qui les suit. à la 
piste, que devant celui qui Les quête à bon vent. Celui- 
ci d’ailleurs forme toujours ses arrêts de loin, tandis 
que le chien qui quête le nez bas, s'il parvient à 
arrêter, le fait presque toujours en touchant pour 
ainsi dire le gibier. | : 

Le chien, bien sûr pour l'arrêt des perdrix, arré- 
tera bientôt aussi le lièvre; mais comme il est plus 
difficile de l'empêcher de le poursuivre , il faudra 
avoir soin d'y veiller et de l’arrêter par le mot à terre, 
et au moyen du cordeau; et si on ne parvenait pas à 
le corriger de ce défaut, il faudrait lui faire repren- 
dre le collier de force. 

C’est encore par le mot à terre qu'on parviendra à 
le corriger de courir au coup de fusil d’un autre 
chasseur ; pour cela, on pourra se promener avec un 
ami, et lorsqu'il tirera , on aura soin de faire coucher 
son chien. S'il s’emportait, il faudrait lui mettre le 
collier de force, et répéter cette leçon, en le corri- 
geant vivement sil faisait la même faute. 

Lorsqu'un jeune chien a contracté l'habitude de 
poursuivre les volailles et les moutons, et que le 
commandement à terre ne l’arrête pas, on lui met le 
collier de force, et on le conduit près des poules et 
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des moutons; sil s'emporte, on lui fait sentir forte- 
ment le collier, en augmentant la punition de quel- 


_ Œues coups de fouet. Après cette lecon, on le con- 


duit en liberté; et s’il n’est pas sage, on recommence 
la correction jusqu’à ce qu’il ne fasse pas la moindre 
attention à ces animaux. 

Ilarrive aussi souvent qu'un jeune chien, qu’on con- 
duit en plaine, forme de faux arrêts sur les alouettes ; 
on l'en corrige aisément en lui criant, haut le nez. 
S1, au lieu de dresser un chien né chez soi , On était 
obligé d’en acheter un, il faudrait le choisir vif et 
ardent; à moins que l’on ne connaisse le père et Ja 
mère, on devra, avant de l'acheter, le conduire en 
plaine, pour s'assurer qu’il a de l’odorat. Enfin, si l’on 
achetait un chien tout dressé, il faudrait que le ven- 
deux lui fit répéter devant soi tout ce qu'il sait faire, 
ahn que l’on s’instruise de la méthode qui a été suivie 
pour le dresser, et que l’on se gouverne en consé- 
quence. : 1) 

En résumé, l'instruction d’un chien de plaine con- 
siste à le rendre obéissant, à lui apprendre à rappor- 
ter à terre et à l’eau, à avoir la dent douce pour ne 
pas gâter le pibier, à se coucher, à quêter convena- 
blement, à arrêter sûrement, et à ne partir, qu'au 
coup de fusil de son maître, et encore après le com- 
mandement d'apporte. Quant au chien pour chasser 
au Marais et sur l’eau, il suffit qu'il soit soumis, qu'il 
sache parfaitement rapporter, et qu'il aille à l’eau en 
toutes saisons. Nous observerons que tous les moyens 
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DES TERMES DE CHASSE USITÉS A L'ÉGARD 
Fi | DES CHIENS. 
Asavoonwé. Chien courant qui prend les devans d’une 
meute, et poursuit seul l’animal qu’il a rencontré. 
Agois. Une bête est aux aboïs, lorsque ne pouvant plus 
courir , elle s’arrète et fait tête aux chiens. 
) : Asoyer. Ge n’est que quand un animal est sur ses fins, 


4 08 ou fait tête aux chiens, qu’on se sert du terme d’aboyer 
1: ou se récrier d’étaut. On dit : Les chiens crient , et non pas 
les chiens aboient, lorsqu'ils donnent de la voix en chas- 
sant. 


Accoures. Plaines ou clairières situées entre deux bois, 
et dans lesquelles on place les lévriers ou chiens de force 
qui doivent coiffer l’animal au débücher. 

| AGGrAvÉ. Chien qui s’est écorché la sole. 
Aieaz. En termes de chasse c'est la rosée. On dit : L’ai- 
g'aël Ôte le sentiment aux chiens. — Chien d'aigail, chien 
4 qui chasse bien malgré la rosée. 
“ ALLER AU Bois. C’est aller de grand matin avec un li- 


mier ; à là forêt, pour détourner l'animal qu’on a dessein 
de chasser. 


\ 


À LA MORT, CHtENS. Cri de chasse, lorsque le cerf est pris. 


À L'EAU. Cri aux chiens pour les exciter à entrer dans 
? N 
Veau. ( F'oyez nourrLav. ) 
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ÂLLONS, VALETS, ALLONS. Termes dont on $e sert en par- 
lant aux chiens, lorsqu'ils chassent bien ensemble. 

Azcy. Corruption de allez. Cri aux chiens pour les faire 
rallier. On dit : {!ly ou allez, chiens; ou encore, tirez, 
chiens , tirez, à ceux qui restent derrière. 

APrez (simple ou forcé). On sonne un appel ou des 
appels pour faire avancer un relais, ou pour faire venir 
un ou plusieurs veneurs; il est forcé, quand il est sonné 
sur le grêle, c’est-à-dire sur le cinquième ton. Il se sonne 
ainsi dans un cas urgent, ou quand celui que l’on a ap- 
pelé n’a point répondu. 

APPUYER LES CHIENS. C’est encourager les chiens de la 
voix ou de la trompe, à suivre avec ardeur l’animal qu’ils 
chassent. On les appuie en nommant par leur nom ceux 
qui mènent la tête; et les tons qu’on emploie ne se son— 
nent que lorsque les chiens chassent l’animal de meute. 
Il ne faut jamais appuyer dans le change. 

Après, L’AMI, APRÈS. Manière de parler au limier, quand 
on veut l’exciter à suivre la voie dont il s’est rabattu. 

ArrèT. C’est l’action d’un chien couchant qui reste im- 
mobile , lorsqu'il voit ou sent le gibier près de lui. : 

ARRÊTER. On arréte un limier dans la voie pour voir s’il 
y.est bien juste, on arréte un ou plusieurs chiens qui sont : 
en avant pour atteindre les autres. On arrête, en chasse, 
la tête pour rallier les chiens et faire prendre l’avance au 
cerf. 

ARRIÈRES (prendre les). C’est dans un défaut, après 
avoir pris les devans, rechercher avec les chiens la voie 
de l’animal que l’on chasse du côté d’où il est venu. On 
dit aussi prendre les grands arrières. 

ATTAQUER. C’est avec les chiens de meute ou vieux 
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chiens, mettre un animal sur pied. On dit aussi dans un 
défaut : Les chiens ont attaqué du change. 

AVALE ( ventre qui). Se dit d’une lice pleine, lorsque 
son ventre tombe. 

Avazer. On dit avaler la botte au limier, pour dire qu’on 
la lui ôte. | 

AvORTER. Une lice avorte, lorsqu'elle fait ses chiens 


À 


morts, ou avant le terme. 


Basirrarn. C’est un chien qui donne de la voix de droite 


et de gauche, sans savoir pourquoi. 

Basizcer. On dit d’un limier qu’il habille, lorsqu'il 
donne de la voix mal à propos. 

BazaNcEr. On dit quétes chiens balancent, lorsqu'ils ne 
chassent pas franchement, soit à cause du change, soit à 
cause du mauvais temps. 

Bancs. Planches sur lesquelles les chiens se couchent au 
chenil. 

Barrer. On dit qu’un chien barre, lorsqu'il croise con-- 
tinuellement les autres chiens pour enlever la voie. On 
dit encore, d’un chien d’arrêt, qu'il barre bien devant son 
maître , lorsqu'il parcourt une grande largeur de terrain en 
allant devant lui. 

BARRER UNE ENCEINTE. C’est passer au travers d’une en- 
ceinte avec un limier, pour tâcher de mettre debout l’a- 
nimal qu’on y a détourné. 

BEau cuasseur. On dit qu’un chien est beau chasseur, 


quand il crie bien > qu’il court avec grâce, et porte bien 
son fouet. 


BELLEMENT. Terme dont on se sert pour faire chasser 


les chiens en crainte. Quand ils balancent et qu’on soup- 


\ 
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çonne qu'il y à du change, on dit, en leur parlant : Ha ! 
tout bellement, ha ! tout bellement. 

Birxesauper. Quand les chiens balancent, qu’ils chas- 
sent du change, ou qu’ils rebattent leur voie, on dit 
qu'ils ne font que billebauder. — Fouler à la billebaude, 
c'est fouler un canton sans avoir, préalablement, dé- 
tourné un animal. 

Borte DE zimter. Collier de cuir, large de quatre à cinq 
pouces, qu'on met au cou du limier. On attache, à ce col- 
lier, un cuir large d’un pouce et long d’un pied, que l’on 
nomrie plate -longe, au bout de laquelle il y a un touret 
où l’on attache le trait formé d’une corde de crin. 

Bourrer. On dit qu’un chien de plaine bourre, lorsqu'il 
poursuit le gibier qui s'envole, ou le lièvre qui fuit. 

Bour DE voie. Quand les chiens cessent de chasser, et 
qu’ils perdent la voie, on dit: Les chiens sont à bout de 
voie, ou les chiens sont tombés à bout de vote. 

Bourures. Jointures des jambes de devant du chien. 

Braïzrer. On dit qu’un chien braïlle, quand il crie sans 
être sur la voie. 

Brèmes. Nom des mamelles des lices. 

Bricorr. Lorsqu'un chien courant chasse tantôt à 

; droite, tantôt à gauche de la voie, on dit : Ce chien 


4 chasse mal, il ne fait que bricoler. Un chien qui a ce dé- 
faut dérange les autres, prend change souvent, et n’est 
bon qu’à réformer. 
Bricoreur. Chien qui bricole. | 
Brousser. C’est marcher à travers bois , Sans suivre les 
chemins. On dit d’un veneur qu’il brousse bien , lorsqu'il 
} est toujours à la queue de ses chiens. 


Buisson creux (faire). C’est fouler une enceinte sans \ 
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trouver la bête qu’on ÿ croyait rembuchée. On dit d’un 
veneur qui à manqué à laisser courre , qu'il à fait buisson 
creux. 

Buré. Se dit d’un chien qui a une grosseur à la jointure 
d’une jambe. | 

Ga REvAuU. Cri pour avertir la chasse que le cerf retourne 
dis son canton. us 

Carwace. Chair de cheval mort. On en donne de tips 
en temps aux chiens pour les purger. 

Crance. Un animal de change est un autre animal que 
celui qu’on a attaqué. On dit d’un chien qu’il ne tourne 
pas au change, qu’il est hardi ou timide dans le change. 

Cuevr. Logement des chiens courans. ” 

Cragaur. Chien courant qui crie mal à propos. 

Crasauner. Se dit des chiens qui crient sans sujet, et 
rebattent continuellement la voie dans un petit espace. 

Craie. Se dit des chiens qui redoublent de cris, lors- 
qu’ils sont sur le point d’atteindre la bète qu’ils poursui- 
vent vivement. | 

CLEF DE MEUTE. On nomme ainsi les meilleurs chiens 
d’une meute. 

Cor. Quand on veut faire taire les chiens qui crient mat 
à propos, on leur dit : T’oucoi, chiens, toucoi. 

Cotrré ( bien }). Se dit d’un chien dont les oreilleæsont 
longues, fines et bien pendantes. 


Coirrer. Les-chiens coiffent l'animal en le portant à 


terre; ce terme est usité pour le sanglier ou le loup. Pour 


les animaux à tête, on dit : Les chiens l’ont porté à terre. 
CoLLÉ À LA Vor£. Un chien courant est collé à la vote, 


lorsqu'il à la voie toujours dans les jambes; il en est Je 
même d’un limier. 


182 VOCABULAIRE. 


CoLLiER DE Force. Collier de cuir sarni de clous, où 
chaïînette à pointes dont on se sert pour dresser les chiens. 

Corrrer DE LimiER. ( Voyez Botte. ) 

CoNNaISSANGE. Quand un chien met le néz à terre et 
s’égaie, on dit : Ge chien a connaissance de quelque chose 
ou de quelque voie. Quand on revoit d’un animal qui va 
de temps, mais cependant dont les voies sont trop vieilles 
ou trop. hautes, pour que le chien puisse se rabattre ;, On 
dit que l’on a connaïssance de tel animal. 

CONTRE -HARDE. ( Voyez Harpe.) 

ConTRe-PrED. Suivre le contre-pied,, avec le:limier,, c’est 


marcher vers le côté. d’où vient lV’animal. Les chiens cou- 


rans prennent quelquefois le contre-pied , surtout quand 
il fait mauvais chasser. 

Corprau. On désigne par cé nom la corde que l’on atta- 
che au collier de force. 

Coucxaxs. Chiens de plaine qui se couchent en voyant 
le gibier qu’ils arrêtent. | 

Courer. On dit cette chienne a coulé > pour dire qu’elle 
à avorté peu de iemps après avoir été couverte. 

Couper. Un chien coupe lorsque, ne pouvant être à la 
tête des autres, il les.quitte et va prendre les devans pour 


trouver l’animal passé; un pareil chien doit être ré 


formé. ir 


Courze. Corde de crin faite de façon qu’on peut atta— 


cher et mener deux chiens ensemble. 

Courcow. Un des côtés de la couple , formé par un nœud 
coulant qu’on élargit à volonté, selon la grosseur du cou 
du chien qu’on veut coupler. | 

Courre. Vieux mot que l’on emploie dans le même sens 
que courir. On dit chasse à courre ; courre un cerf. On dit 
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encore beau courre, pour désigner un pays convénable 
pour la chasse. 

Couranr. Chien destiné à forcer le gibier à la course. 

Crier. ( Voyez AvoyER.) | 

CRoISER UNE ENCEINTE. ( /’oyez BARRER. ) 

Curée. Les chiens courans font curée en mangeant , en 
tout ou en partie, l'animal qu’ils prennent. 

Danser sur LA vor. ( J’oyez Bricocer. ) Danser sur le 
voie , se dit particulièrement d’un limier qui ne suit pas 
juste. 

Décourrer. On découple les chiens pour les faire chas- 
ser. En tirant sur le nœud coulant, on élargit le couplon 
jusqu’à ce que la tête du chien puisse en sortir. 

Décousure. Plaie résultant de coups de défenses de san- 
glier. 

Depans D'uvE QUÊTE (faire les). C’est parcourir les routes, 
les chemins et les taïllis de l’intérieur d’une quête. On dit 
encore : Un limier est bien dedans, quand il se rabat bien 
et commence à suivre juste. On dit aussi: Voilà un équi- 
page qui est bien dedans, lorsqu'il est dans la voie de l’a- 
nimal, et qu'il le chasse avec ardeur. On met de jeunes 
chiens dedans, en les faisant chasser souvent et en leur 
faisant faire curée. 

Déraur. Les chiens tombent en défaut, lorsqu'ils per- 
dent la voie de leur animal , et ils relèvent le défaut lors- 
qu’ils la retrouvent ou qu’ils relancent ce même animal. 
Les veneurs relèvent aussi le défaut , lorsqu'ils voient 
Vanimal qu'ils chassent ou qu’ils én revoient, et qu'ils 
mettent les chiens sur la voie. 

DÉmarDER. ( Voyez Harner.) 
DémÊrer. Lorsque les chiens, au lieu de pr bide change 
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séparent leur animal, on dit : Les chiens ont bien dé 
mélé la voie. | 

Dexrées. Coups de dent que reçoit où donne un chien À 
dentée sourde est une dentée que le poil recouvre et qu’on 
ne voit pas. 

Dérioyer LE trait. Le valet de limier déploie le trait, 
lorsque arrivé à sa quête il Le déroule pour donner à son 
chien la facilité d’aller devant. 

Déroser LA vois. Se dit d’un chien qui retrouve la voie 
dans un défaut, et qui la suit un certain temps Sans crier. 
C’est une mauvaise habitude pour un chien courant. 

Derrière. Manière de parler aux chiens courans. Pren- 
dre les derrières. ( Foyez Arrières. ) 

Dessoré. Chien dont la peau du talon est usée ou em- 
portée au vif. 

Dérourver. C’est tourner avec un limier autour de 
l'enceinte où l’on a trouvé une bête rentrée, pour s’as- 
surer qu'elle n’est pas sortie. | 

Devaxs. Prendre les devans d’une quête , c’est faire le 
tour d’une enceinte avec un limier, pour qu’il se rabatte 
des voies qui vont et viennent. Prendre les devans d’un 
défaut, c’est se porter en avant de l'endroit où il a eu 
lieu, avec les chiens, pour tâcher de retrouver la voie de 
l’animal perdu. Mettre devant, c’est l’action du valet de 
limier, qui déploie le trait pour faire marcher son. chien 
devant lui. 

Donner aux cHiEns. C’est laisser courre. On dit : Voilà 
un animal bien donné aux chiens, quand il est bien et 
Promptement attaqué. 


Dresser un cutex. C’est lui apprendre à faire ce qu’on 
a l’intention d'exiger de lui. 
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n V0 LA VOIE. C’est faire prendre. la voie à quelques 
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Évovré. Se dit d’un chien qui a un effort à l’os de la 
hanche. 

ÉQUIPAGE DE CHASSE. Réunion d’hommes , de chiens et 
de chevaux destinés à chasser. 

ÉrriQué. Se dit d’un chien, d’un loup, ou de tout autre 
animal qui est haut sur jambes et parait alerte et léger. 

Évrurré. Chien qui à une étrüffure. 

Émnureure. Maladie de la cuisse. 

Évenrer. Un limier ou un chien courant évente ou va 
au vent, lorsqu'il a connaissance d’un animal dans une 
enceinte set qu’il veut aller de son côté en mettant le nez 
haut. Un chien d'arrêt évente aussi le gibier, quand il le 
sent en portant le nez haut. 

Pare Tête. Tout animal fuit téte aux chiens, lorsqu'il 
est forcé ou blessé » qu'il les attend et qu'il se défend 
contre eux; ôn dit plus ordinairement pour le cerf et le 
daim : Il tient aux chiens. | 

Fornu. Ton que l’on sonne pour enlever lés chiens et 
les faire venir à soi. 

Fouer. On ne dit pas la queue d’un chieñ courant ) Mais 
lé fouet; faire le foues, c’ést couper le poil de dessous. 

FouLER UNE ENCEINTE. C’est la battre én tous sens, soit 
à pied, soit à cheval , soit avec un où plusieurs limiers, 
soit avec des chiens courans. Lorsqu'on a enveloppé un 


défaut sans rencontrer de voie, on foule l'intérieur du 


cercle pour trouver l'animal. Les chiens foulent un cerf . 

lorsqu'ils le mordent après l'avoir porté à terre. ; 
FRAPPER AUX BRISÉES. C’est ‘découplér des chiens aux 

brisées pour attaquer l’animal dont on à fait rapport. 


GARDE À or. Terme dont le valet de limier se sert pour 


parler à son chien quand il veut se rabattre. 


PE RE 


NA v 3 
# PES £ y grd AE FORM FT ee eu É 


VOGABURARRE | 187 


+ 


lil a les cuisses rondes et les hanches larges. 
Gras. Mettre les chiens au gras, c’est les enfermer dans 
n petit chenil, ou les renvoyer sur les bancs pendant une 
artie du temps que les autres emploient à manger. JR 
. GRÈze. Ton gréle de la trompe, ton haut; quand uné 
t ompe à un ton Aias on dit: Cette re est. pue ou 
Rhstaite: SON GA ANA Dee BRON DA ED E Tr WT ES 
Gros. Ton bas. a sn EME to phare bn battus 
. GuEuxe (chasser de ). Se dit d’un his he ou  épa 
_gneul qui mène un lièvre ou un lapin à la voixL 00 MAIRE 
EH, HAIS.. derpaui les chiens chassent des biches: ou au- 
s animaux qu'on ne veut point chasser, ou. qu'ils 
rnent au change, on dit.en leur nn et:en les ar- 
€ ant: Ha, hais; ha, hais. MORE 0 Gino DONS VE 
Harraur. C'est le cri que l’on fait es DA le 
cerf tient aux éhiens. C’est aussi le nom de la: fanfare si 
l’on sonne en mêrne temps. OUT QE EE ei 
_ Harre. Rendez-vous de ses moment: de. ji dis pout 
les, chasseurs. et pour les chiens! Lun AE 
 Haure-ra. Cri au chien. de io pour le fairarrêtors 
ai RBOU-CHIENS. Cri : exciter les chiens couransà la 
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… Gacorré. On dit d’un chien. qu ñlest bio. gigotté, lors 


un relais. On pr end des chiens à à la harde en 
usant la e-harde. qui est au miliéu. de la couple 

a tient deux, etla passant dans la harde par uni bout. 
DER. Lure ditpas fender des chiens , mais prendre | 
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avançant ils se mêlent et s’embarrassent dans leurs cou 


ples. Le valet de chiens alors doit s'arrêter, et mettre cha- 
cun d'eux à sa place; c’est ce qu’on appelle déharder. 
Lorsqu'un relais a beaucoup de chemin à faire pour re- 
joindre la chasse, on ôte la harde et on repasse la contre- 
harde au cou d’un des deux chiens couplés; par ce moyen, 
ne se trouvant plus que deux à deux, ils avancent plus 
aisément : cela s’appelle encore déharder; passer la con- 
tre-harde au cou du chien, c’est contre-harder. 

Hanor. Un chien est Aardi dans le change, lorsque sans 
balancer il à démélé la voie de son animal. 

Hartour. Manière de parler au limier pour l’engager à 
suivre , lorsqu'il se rabat d’une voie de loup. 

HarpaizLer. Lorsque les'chiens se Séparent, tournent au 
change, chassent des biches ou des daims, on dit : Les 
chiens chassent mal , ils ne font que harpailier. 

Ha * rouT BELLEMENT. Lorsqu'on craint le change, et qu’on 
voit les chiens balancer, on crie: Ha ! tout bellement , 
ha ! tout bellement. 

Havas, Haura. Lorsque le limier se rabat, et qu'il est 
au bout de son trait, on lui dit: Æava haila, ho, garde 
à tot. | ve 

Ho ! 4 ro ! Cri aux chiens, quand on entré avec eux dans 
une enceinte pour la fouler; on dit'alors : Ao ! valets ! 
ho ! à ho ! | ML ; 

 Houirrau. Lorsqu'on veut fairé ‘boire les chiens et 
qu'ils sont dans l’eau, on leur ‘dit : Houillait, houillau. 

Hourva. Lorsque le limier se rabat , et qu'on veut le 
faire revenir dans ses voies, pour’ se rabattre du côté op- 
posé, cé qu'on appelle ax contre - pied, on lui dit : He 
hourva. 
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: Hourvani. Lorsque les A tombent à Ho de voie, 

1 veneurs font volte-face , et disent en leur parlant : , 
Hourvari, mes beaux, hourvart, au retour ; en nommant 

aussi les chiens de confiance. QUAI TI AE LUE 

Tmmonpices. Excrémens des chiens. Au 

Iz par L'EAU. Cri aux chiens, quand la bête donne à 
l’eau. On dit:Ila battu l’eau, quand elle en sort. | 
JapremEnT. Cri des chiens, lor squ’ils font lever le gibier. 
Jarrer. C’est l'articulation qui unit la cuisse avec la 
jambe. Quand les chiens suivent de près une bête mal 
menée, on dit qu’ils lui mangent les jarrets. 
Jourr. Les chiens courans jouissent , lorsque après avoir 
chassé ils prennent leur animal et font curée. Pour avoir 
de bons chiens, il faut les faire jouir souvent. On fait R 
jouir un limier en lui donnant des suites au droit, et lui 


faisant lancer des animaux. ; 
La HAUT, LA BAS. Lorsqu’ on est dans un fond, et que les 
chiens, en chassant , montent une côte, on dit, én leur 
parlant : I va là haut, ha, là haut, rallye l& Aa. "et 
quand on est sur une montagne , et que les chiens Adi 
cendent, on dit : {Z va là bas; ha, là bas. 
Larsse. Corde, ordinairement de crin, qui sert à con- 
duire les chiens. |. | h (4 
Laisser auzer. Lorsqu’en enveloppant soit au bois, soit | 
‘en chasse, les chiens passent sur la voie de l’animal chassé, ph 


rene per mnt ch R AE TT 
LÉ Le re 


sans la marquer ; ou le limier au bois, sans se rabattre, wi 1 
Von dit : Le limier Pa laissé aller; les chiens l'ont laissé 
aller, ou ont sur-allé la voie. ut iY 

. Laisser courre. Cest faire attaquer L animal que l'on a 10 
|, FN On dit : Da valet de liinier a fait un beau laisser 1 


2 À 


courre. PTE 4 
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LaAISSER SUIVRE. On laïsse suivre un limier quelques lon- 
gueurs de trait, pour assurer le rembüchement, ou pour 
donner au chien plus de connaissances d’une voie un peu 
vieille, ou même pour lancer l’animal. 

LANCER UN ANIMAL. C’est suivre au droit Jusqu'à ce qu’on 
V’ait mis sur pied. 

Lice. Femelle du chien. 

Louer. Chien que l’on dresse pour détourner les ani- 
Maux. | | : | 

Lrreau. C'est l'endroit où les loups se reposent. 

MEnée. On dit : Voilà un chien qui a une belle menée, 
lorsqu'il crie bien et est juste à la voie. 

METTRE sas. Se dit d’une chienne, lorsqu'elle fait ses 
petits. ; 

MertRe pEvanr. ( Voyez Devans. ) 

Meure. Assemblage de chiens courans. Les chiens de 
meute Sont les premiers qu’on découple pour attaquer. 
Lorsque ceux-ci prennent un animal à tête sans relais, on 
dit : Ce cerf, ce daim, ce chevreuil a été pris de meute à 
mort.— fieille meute se dit du premier relais quise donue 
après les chiens de meute. 

Move. Soupe que l’on donne aux chiens. 

Mue. On met les chiens à la mue, lorsqu’on cesse de les 
faire chasser. 

Muiorer. Un chien courant mulote ; lorsqu'il rebat ses 
voies; un limier mulote, quand il met le nez à terre dans 
les endroits et coulées, par lesquels il ne passe aucune 
Voie; c’est un grand défaut pour un limier. 

Onczée. Pellicule qui vient sur l’œil du chien. 


Oxerrs. On ne dit pas les griffes, maïs bien les ongles 
d’un chien. 
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OurTRE-PASsER. On se sert de ce mot quand les VER pas- 
sent au-delà des voies de l animal qui ils chassent. 
Ouverte (lice). Lice qui n’a pas été coupée. 
Parcuasser. On dit : Les chiens parchassent, ne font que 
iparchasser) lorsqu'ils er ient peu et rarement , qu’ils met- 
tent le nez à terre Long-temps, sans goûter la voie et dis) 
n reprendre avec ardeur. } 11 
PARLER Aux CHIENS. On ne dit pas : : Crier aux chiens ni 
; ‘après les chiens, mais parler aux chiens. Lorsqu'on parle 
aux chiens, il faut alonger les mots et surtout appuyer 
sur la dernière syllabe. 

: Perce. Lorsqu'en chassant, les chiens traversent une 
a ou un chemin, on dit, en leur parlant : Perce, 
| perce, en nommant les chiens de tête. (163 
| Pren. On ne dit pas la patte, mais le pied d’un chien. 

… Pre. Cri au chien d’arrêt, pour l’exciter à sejeter sur 
le gibier. | ; 

_ Porer. Se dit des chiens qui se jettent sur la bête, la 
. mordent et la foulent. On dit aussi qu’un chien en à prllé 
un autre , lorsqu'il s’est jeté dessus pour le mordre. 

| Piquer À LA QUEUE DES ciexs. C'est-à-dire les suivre 
d'assez près pour les aider et les faire manœuvrer à la 
chasse. 
 Pioueur. Veneur destiné à piquer à la eu des chiens, 
et à les faire chasser. 1) 

| PrATE-LONGE. Longe de cuir tenant à la botte du limier 
etau trait par un touret. 
: PorTÉE DE CHIENS. Chiens provenus d’une seule mise bas. 
; | Fin PAR TERRE. Lorsqu'un cerf où daim est forcé, et 
que les chiens le font tomber, on dit : Le cerf est porté 
Par terre, ou les chiens l’ont porté par terre. 


- 


rm 
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Ponrière. Lice dont on tre des élèves. 

Quête. Canton désigné à un valet de limier pour y trou- 
ver et détourner les bêtes. Action d’un chien couchant qui 
cherche le gibier ; on dit, dans ce sens : Quéte vive, quéte 
brillante, quête haute , quéte basse. Aller en quéte, se dit 
du valet de limier qui va au bois pour détourner une bête 
avec son limier. 

Quérer. C’est, pour le valet de limier, chercher et dé- 
tourner une bête ; pour Le chien, c’est en réchercher les 
voies. 

QuEuE. ( Voyez Fouer. ) 

RABATTRE. Un limier se rabat, lorsqu'il trouve des voies ; 
il met le nez à terre avec plus d'activité, et s’élance au 
bout de son trait pour les suivre lorsqu'il les a goûtées , 
et que ce sont celles de l’animal qu’il doit détourner et 
pour lequel il a été dressé. Quand dans un défaut, en 
prenant des devans , les chiens trouvent la voie de tu 
animal passé, on dit : Les chiens se rabattent. 

RaccourcrR. On raccourcit l'animal que l’on a détourné, 
en faisant quelque faux-fuyant qui rende l'enceinte plus 
petite, afin que l’animal soit plus tôt attaqué. On raccour- 
cit,un animal à la chasse, en donnant fréquemment des 
relais : ce qui s’appelle découpler bas et raide. 

Rate (découpler). C’est découpler les chiens d’un relais 
aussitôt que l’animal est passé, sans attendre la meute. 

Raizé. On dit chiens bien ratlés, d’une meute où ils sont 
tous de même taille. 

Razurer. C’est faire joindre au gros de la meute les 
chiens que lon a arrêtés chassant du change , ou qui trai- 
naient le long des routes ; on dit, en leur parlant : Rally, 
chiens, rally. 
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Paruy. Cri aux chiens qui ont été séparé, lorsqu'ils re- 
joignent Ja chasse. | à 

Rameurter. C’est arrêter les ans chassant , les tenir 
sous le fouet pour attendre ceux qui font la queue , etdon- 

_ ner de l’avance à l'animal chassé , afin qu’une fois réunis, 
ils chassent ensemble et à à plus grand bruit. 

RAPPROCBER. Lorsque les chiens ont tous, en se récriant, 
suivi pas à 1e" une voie froide et forlongée, et que par 
leur sagesse et la finesse de leur nez, ils sont venus à bout 
de relancer l’animal qui avait beaucoup d’avance, on dit 
qu'ils ont fait un beau rapprocher. 

Resarrre. Se dit de tout chien qui revient plusieurs 
fois sur la voie qu’il a déjà chassée. 

4 Récramer LES énrexs. Leur sonner la retraite et Les ap- 
De à soi. 

Récrier (se). Lorsque des chiens chassent un animal 
forlongé, et qu'après l’avoir rapproché ils le relancent, ils 
se récrient alors et redoublent de voix; il en est de même 
lorsque des chiens rapprochent une voie, et qu’ils atta- 
quent l’animal auquel elle appartient, 

. Rernré. Chien bien reinté, celui dont les reins sont lar- 
ges et élevés en arc. 

REJOINDRE. On dit qu’un chien se rejoint, quand, au 
moment où il prend le sentiment de la bête, il s'arrête 
RéRA s’ assur er qu’il le reconnait. 


rant de la chasse. | 
\ . ReLancer. Lorsque, dans le courant d’une chasse, un 
animal se met sur le ventre, et que les chiens le font re- 
partir , on dit : Les chiens l’ont relancé. 


13 


 Rerais pe cures. Hardès de chiens qu on place à diffé 
rentes refuites connues pour les M sul pendant le cou 
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RELAYER, On ne dit pas relayer des chiens, mais donner 
un relais de* chiens, découpler un relais; on dit encor 
quand on a pris change : Nous avons relayé. 


€, 


REMoNrRER. Quand les voies sont vieilles, le limier se. 


rabat froidement et ne fait qu’en remontrer. 


Rexcovirer. Se dit d’un chien Qui trouve la voie du 


gibier. 


ReqQuérant. Un chien est requérant, lorsqu’en tombant 

à bout de voie, il fait de lui-même en prenant ses devans 
et ses not. sans être aidé, tout ce qu’il faut pour 
retrouver la voie. 

ReqQuéré. Ton de chasse pour appeler les chiens à soi. 


Revourorr. Lorsqu'un limier, ou des chiens courans se 
rabattent d’un animal, on dit : Mon limier en reveut , nos 
chiens en reveulent; et quand on les met sur une voie 
qui n’est pas de bon temps, on dit: Nos chiens n’en re 
veulent pas. 

Rompre. On rompt les chiens qui chassent du change : 
on arrête les chiens en chasse. 

SAVAU. Lorsqu’ on entre dans une enceinte pour la fou- 
ler, on dit, en parlant aux chiens : Savau, mes beaux, 
Savau, SAVau. 


SECONDE. Relais qui se donne après la vieille meute. 


SÉPARER. Un cerf, un daim se sépare, lorsqu’étant avec. 


d’autres animaux il les quitte. Si les chiens gardent change 
et tournent à lui, on dit alors : Lés chiens l'ont bien se 


‘paré. 


SIFFLER. Se dit de la manière de crier du limier, 
lorsqu'il fait suite d’un animal, et que les voies se ré- 
chauffent. 


Six CHIENS. Dernier relais d’une meute composé des plus 
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vieux chiens qui ont le moins de train, et qui se donne seu- 


lement sur les fins d’une chasse. 


. Sore. Dessous du pied du chien. 


SoxnEer. L’on ne dit pas sonner la trompe, mais séalés 


. : ment soririer. 


Sourrier au port. On dit : Les chiens soufflent au poil 


d’un animal, pour dire qu’ils le poursuivent de très-près 
et à vue. 


SUITE (faire). C’est traverser une enceinte avec son 


limier sur la voie de l’animal que l’on a brisé à une autre 


route, pour S'assurer Si les mêmes voies rendent aux 
secondes brisées, et être certain que c’est le même animal: 
Donner des suites à un jeune chien, c’est lui faire suivre 
des voies au droit et au contre-pied, pour le dresser et 
l’accoutumer à être juste dans la voie. On donne des sui- 
tes à un vieux limier de temps en temps pour le faire 
jouir, et pour le tenir en haleine. 

Suivre La voie. Se dit d’un chien qui donne bien dans le 
droit sans s’eécarter. 

Sur-azzer. Un limier qui a passé par-dessus de bonnes 
voies, sans s’en rabattre, les a sur-allées ; un veneur, qui 
fait une route à l'œil, sur-alle les voies lorsqu'il passe 
sans les apercevoir. 

Tenir. Lorsqu'un animal est forcé, il sent aux bn 
ou fait tête aux chiens; l’on dit encore, lorsqu'un animal 
s’est fait chasser cinq à six. heures: Get animal tent long- 
temps. L’on dit aussi d’un chien qui a beaucoup de nerf, 
et qui , à la fin d’une longue chasse, ne paraît point fati- 
gué, ce chien tient long-temps. 


Mons DE chasse ou Tows DE TromPe. Ce sont le requèté, 


Je ton pour chien, les fanfares, les volcelets, l'appel 
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simple, l'appel forcé, l'entrée de l’eau, la sortie de l’eau , 
le débücher, l’hourvari, le velci revar: > l’hallali debout \ 
 Fhallali par terre , la retraite prise, la retraite manquée 
et la rentrée au chenil. 


Toucor. Lorsqu'un limier veut crier dans les voies Ne 


on lui donne quelques saccades avec le trait, en lui disant: 
T'oucoi, loucoi ; Von raccourcit même le trait pour l’em 
pêcher de crier. | 

Tourvanau où Tourvau. Dans un retour, lorsque les 
chiens courans rétournent en chassant, on dit, en leur 
parlant: Ho, iournau » lélournau ; mes beaux, retour- 
nau. 

Tourner au cHancr. Les chiens tournent au change, 
lorsqu'ils suivent un autre animal que celui de meute. 

Trarr. Corde de crin de dix-huit à vingt pieds de long, 
et de la grosseur du petit doigt, qui, étant attachée au tou- 
ret de la plate-longe de la botte du limier, laisse au chien 
la liberté de marcher et de travailler devant le valet de 
limier. | 

Troe (aller à la). Découpler des chiens courans pour 
quêter et lancer la bête sans se servir de limier. 

TKrôLEr. Quêter au hasard dans une enceinte où l’on n’a 
pas fait détourner. 

Va-r-1a, En, VA-I-LA. Quand on veut ramener ou faire 
retourner un limier qui n’est point certain de la rentrée 
de l’animal , on lui parle ainsi. 

Vazer De 11m1ER. Nom général de tous les hommes qui 
vont au bois pour y détourner des animanx. 

Vazers pe cmens. Ce sont ceux qui sont chargés de les 
soigner. l 


Va-outré. Terme dont on se sert pour parler au li 


A 
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_mier lorsqu'on commence la quête, après avoir déployé 
le trait et caressé son chien, pour l’exciter à aller en 
‘ avant. Lorsqu’ un limier s’amuse à quelque coulée, et que 
v on voit qu’il ne se rabat pas ferme, on lui donne un pe 
it coup de trait, en lui disant : Hé ! va outre. 

 Vercr va-vau. C’est lorsqu’ on fait suite d’un animal à 
trait de limier, et qu’on en revoit; l’on dit alors à son 
chien: Après, l'ami, après, velci va-vau. 

 Vecci Revani, vorcerers. Lorsqu'un animal va, et Me 
en revoit, c’est alors qu’on se sert du mot volcelets : 
l'on s’aperçoit qu’il double ses voies, et qu'il retourne, 
alors on crie : Velci revari, volcelets. 

VExt (aller au). Lorsqu'un limier met le nez en l’air, et 
qu'il va avec ardeur, éventant un animal , qui souvent est 


_ chien allait au vent. 
Viper. On dit les chiens se vident et non pas les chiens 
font leurs ordures. | 
Vraie meuTe. Harde que l’on donne après les chiens 
de meute, et qui est ordinairement composée de chiens 
| aussi vites qu'eux, mais qui ont six mois où un an de 
chasse ; à raison de leur expérience et de leur vitesse ils doi- 
vent pouvoir maitriser et conduire les chiens de meute un 
quart d'heure après que l’animal est attaqué, et que les 
. _ chiens de meute, ordinairement les plus jeunes et les 
plus fous, ont perdu de leur ardeur et de leur fougue. 
Via rerourné. Cri aux chiens, quand ils trouvent un 
| retour. 


les chiens sentent plus ou moins vivement, suivant le 


au bord d’un chemin ou d’une route, on dit : L’animal 
que j'ai détourné n’était pas loin des brisées, car mon 


Vorr. Trace ou empreinte des pieds d’un animal que 
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NUEL COMPLET DU JARDINIER , Maraîcher , Pépiniériste, Botaniste, Fleu- 
ste et Paysagiste ; par M. Louis Noïserre, membre des sociétés linnéenne de Paris, 
rticulturales de Londres et de Berlin, d'agriculture et de botanique de Gand. 
volumes in-8°, formant 8 demi-volumes, ornés du portrait gravé de l’auteur, et 
6 planches également gravées. Prix br., 4of., et 48 f. franc de port. 


Sommaire des matières traitées dans cet ouvrage. 


OLUME. — 1° partie. Histoire, composition et ornement des jardins, leur formation, 
choix du terrain, travaux préparatoires et constructions. — 27° partie. Physiologie 
_ végétale, multiplication des plantes , leur conservation et leur entretien ; traitement 
…doleurs maladies, emballage et transport. — 2®° vorume.— 1°° partie. Traité et mo- 
0 de la greffe et de la taille. — 2° partie. Plantes potagères et arbres fruitiers. 


je et 4m vorumes. Plantes et arbres d'agrément classés selon l’ordre des familles 
turclles. 
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Cet ouvrage , dont la publication vient d'être terminée, à rempli avec exactitude Les conditions de sa 
| souscription honorée des noms de Sa Majesté et des princes de son auguste famille. Apprécié dès son 
“début, il s'est placé à la tête de tous les livres qui traitent de l’horticulture. C’est un vaste tableau où 
viennent se réunir les résultats constatés par l'expérience, et d’où doit jaillir la lumière propre à ser- 
Nir de fanal aux amateurs du jardinage qui veulent ahandonner la routine. Il est rempli de vues nou- 
velles et intéressantes sur la culture, et l'article multiplication des plantes est seul fait pour piquer la 
Curiosité des connaisseurs eux-mêmes. Tous les végétaux connus jusqu'à ce jour y sont décrits avec 
Soin et suivis du mode le plus sûr pour les cultiver, c'est. dire assez qu’on y trouve une foule considé- 
rable de plantes dont l'existence n'avait pas même été soupçonnée ni par Miller, ni par Dumont de 
Courset, auteurs d'ouvrages qui seuls méritent d'être cités. 

M. Noisette, dont les sociétés savautes francaises et étrangères ont reconnu le mérite, en lui décer- 
nant plusieurs médailles, et dont la réputation d'ailleurs est trop bien établie , pour qu'il soit nécessaire 
d'insister sur ce-point , était digne d'élever ce monument à la science horticulturale. Il en a constaté 
Pétat positif à l'époque de 1827; il a même jeté des jalons dans le champ des découvertes qu'il se 
propose d'explorer encore, et qui, dans tous les cas, pourront guider la marche des personnes qui, 
comme lui, font leur élude favorite de la culture des végétaux. 

Nous avons promis dans le prospectus de réimprimer constamment le Manuel page pour page ; nous 
rénouvelons ici cet engagement. Notre but est de dispenser nos nombreux souscripteurs d'acheter une 
seconde fois le même ouvrage, et nous espérons qu'ils nous en sauront gré. Nous devons même faire 
remarquer à cette occasion que quoique son prix soil différent de celui des autres ouvrages de jardi- 
nage, l'économie est encore de notre côté; car tel livre qui se réimprime annuellement et que l’on 
achète plusieurs fois , a bientôt coûté plus, et en définitive on ne possède que la répétition constante 
d'un travail imparfait auquel le nom de catalogue conviendrait beaucoup mieux. 

Cependant, comme l’art du jardinier ne doit pas rester stationnaire , le Manuel cesserait un jour 
d'être au niveau des connaissances, si l'on négligeait de l’augmenter des découvertes qui ne manqueront 
pas d'avoir lieu. Nous avons donc cru nécessaite de donner, à des époques déterminées par l'importance 
des découvertes, des supplémens imprimés dans le format de l'ouvrage , et s'accordant avec toutes les 
éditions , puisqu'elles seront réimprimées sans changement. Ces supplémens, qui pourront encore con- 
Yenir aux possesseurs du Dictionnaire des jardiniers de Miller, comme du Botaniste Cultivateur de 
Dumont de Courset, auront pour but de recueillir les découvertes importantes, les introductions 
de culture + tt généralement ioutes les nouveautés qui intéresseront l'horticulture. Ils nous offrent 
aussi un moyen d'accueillir les réclamations et observations que les possesseurs de l'ouvrage pourraient 
AVoir à nous faire sur quelques-unes de ses parties , el auxquelles M. Noisette répondra toutes les fois 
que cela sera nécessaire. Nous prenons encore l'engagement de remettre gratis, à tout souscriptenr qui 


nous fera part d’une découverte en horticulture, un exemplaire du supplément dans lequel elle aura 
été consignée. 


k Ces supplémens , dont là mise en vente sera annoncée aux souscripteurs , seront d'un prix proportionné 
à leur importance. Les lettres relatives au Manuel du Jardinier, devront être adressées franc de port 


au Libraire-Hditeur de cet ouvrage. 
ê Le f } 1 x + 
GUIDE DU MECANICIEN , ou principes fondamentaux de mécanique expérimen 


tale et théorique appliqués à la composition et à l’usage des machines ; par M. SuzaNE, 
ancien professeur à l’école de marine à Toulon, aux écoles centrales , et professeur 
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actuel au collége de Charlemagne ; de Vacadémie de Lyon et de celle de Marseille 

2 volumes in-8°, dont un de planches gravées. Prix br., 20f. ,et22f.5oc. par la poste. 

M. Suzanne, qui a consacré toute sa vie à l'étude de La mécanique , a traité ce sujet avec une grande 
supériorité de taleus, et une clarté telle , qu’il l'a rendu parfaitement intelligible pour les personnes les 
moins habituées à la lecture des ouvrages de scieuce. Ayant eu pour but de rendre pour ainsi dire Popus 
Jaire la connaissance des lois de la mécanique, source féconde de prospérilé, on peut dire , sans crainte 
d’être démenti , qu'il l'a atteint d'une manière victorieuse. ne 

Après avoir, dans une introduction rapide, fait connaître les principes fondamentaux de l'arithmétique 
et de la géométrie, à l’usage des personnes qui n'aiment pas recourir à plusieurs ouvrages, il passe à 
l'exposition des lois générales de la mécanique, tant des corps solides que des A EE cut 
connaître l'application de ces mêmes lois aux machitres ; il entre dans tous les détails qui sont propres à 
empêcher les taätonnemens désavantageux auxquels sont réduits ceux qui ont besoït d'élipleyer Le 
machines sans un guide sûr qui les avertisse des écueils. \ 

Aussi n'est-il pas douteux que le Guide du Mécanicien trouvera place dans tou 
qui accucillent les ouvrages en raison de leur utilité. 


ABRÊGÉ DE L'ART VÉTÉRINAIRE ,/ CATALOGUE des rosiers, dahlia, camel. 
ou description raisonnée des maladies du ue chrysanthèmes et pœonia; du même. 
cheval et de leur traitement, etc; parl Br.in-8, 79 c.,et1f. par la poste. 


J. White; traduit de l’auglais, par Henri! «ar : N VONT NA, 
Germain, aunoté par Deliguette. 2° édi- CRICOULORE RE DUR URI DA. 
à à f 7 Rp ' , ” 4 5 A0 se à 
ie FD HA dr ; br. , 3€ ae » et 4 *: RAILE ET DOMESTIQUE, par Route 
ED ri pe on “a . | Du Bois, membre de plusieurs académies. 
ARITHMÉTIQUE EN QUINZE LE-| 6 vol, in 12, GB br. lat f, 66 af par 
CONS, par Teyssèdre. 1 vol. in-12, br.,| à poste. 

7 Ai sf 75 ci parie ss HAN DESCRIPTION d'une machine à puiser de 
ART DE CONSERVER LES SUBST'AN- l’eau, en usage dans le Levant; par A, 
CES ALIMENTAIRES, particuliére- | 1. Castellan, in - &, avec 5 pl, gravées 

ment employées dans l'économie domes-| }r., 1 £. 50 €. , ct 1 f. 8oc, frané de port, 


é tique pour la nourriture des RAR EE DONS AIRE DES ALIMENS, pré- 


suivi des moyens de désinfecter celles qu: os Abd ii ; 
cédé d’une hygiène des tempéramens, de 


À seraient corrompues, et d'utiliser celles ae A nt : 

| qui ne sont pas susceptibles d’être conse.l  réilexions sur ki digestion et les maladies 
ÿ 1 4 “ ! le is AS dE É \ MAS E eve 

vées; par JQ L. R. 1 vol. in-12, br., »f.,| de l'estomac, ete. ; par C, G.: vol. in- 6, 


et 2 f. 5o c. par la poste. br., 6 f. , et 7 f. 5o c. par la poste. 


tes les bibliothèque, 


MENS , contenant la composition et l'a 
pheation des: enduits, stucs anciens ce! 
modernes, marbres factices, pâtes mou- 
lées, éte., avec figures; par A. Teyssèdre. 
ÉNUMi0-12, Di, 2 f.,50,6., et 5. f. par le 
poste. 


ART (P) DE FAIRE LA BIÈRE, ouvrage 


élémentaire, théorique et pratique, mis ! 
Ta porté: de tout fe monde : donnant le. 
} ; 


imoyens.de faire Ja bière en toute saison. | 
3. ? 


À | ART DE DÉCORER LES APPARIE- | DICTIGNNAIREPORTATIE DEDROIT 


FRANÇAIS, ou Répertoire de Jurispru- 
dence sur le droit civil et surla procédure 
civile, avec quelques notes critiques; par 
M. Boitard aîné, avocat et ancien magis- 
trat.1vol.in-8°, br.,Gf.,etnf. par la poste, 


ÉLÉMENS DE PHYSIQUE en trente le- 


cons, contenant le développement des 
théories les plus importantes de eette 
science , un précis de la nomenelature cri 
mique, etc., etc. ; par A. TLeyssèdre. 


avec nombre de végétaux , etc. ; lesmoyeus|. 2° édition. 1 fort vol, in-19, br. af, et 


de la conserver plusieurs années, et de 1: 


f, 5o c. par la poste. 


rendre: propre aux embarcations; par L.|ESS A1 SUR LA MUSIQUE, ses fonctions 


F. D. 1 vol. in-8, avec figures, br. El 
5o c., et 6 f. 5o c. par la poste. 


ART. (V) DE FAIRE LES VINS DE 


D'FrEA #7 PTS . ù $ 
FRUTLES, précédé d’une esquisse histori- 
que dé Part de taire le vin de raisin, ete. ; 
iraduit de langlais d’Aceum, par MM. 


G* ét OI. 1 vol.in-12, br, tr f. du €., et| 


2 f. 26 c. par la poste. 


CATALOGUE général des arbres , arbustes 


et plantes, tant de serre que de pleine 
terre, cultivés dans les jardins et pépiuicres 
de Louis Noisette, In-8°, br. , 3f., ct 5f. 
So c. par la poste. 


CATALOGUE méthodique des arbres frui. 


ticrs; du même. Br, in-$, 1 f., ét 2 £ 
25 c. frane de port, 


dans les mœurs , et sa véritable expression; 
suivi d'une Bibliographie musicale ; par 
M. P. Lahalle, 1 vol. in-18, jolie édition, 


br., 2f., et 3 f.6oe. par la poste. 


FABLES du chevalier Coupé dé Saint-Do- 


nat, 3° édition , suivie d’une petite galerie 

des fabulistes anciens et modernes. 1 vol. 
in-12 avec uue vignette, br., 3 f., et 3 f. 
5o c. par la poste. 


GÉORGIQUES FRANCAISES , poëme , 


suivi d'un traité Complet de poésie géor- 
gique; par le baron Rougier de la Berge- 
rie, avec cette épigraphe : ; 
Qui fait aimer les champs, fait aimer la vertu. 
Dezizee. 
2 vol. in-8°, avec le portrait de Virgile, : 


d'après le buste antique de Mantoue, et 
celui de l’auteur. Br. ,15f., et 18 f. par 
_Japoste. | 


HISTOIRE NATU RELLE des Oiseaux de 


fig. de toutes les espéces et variétés. [n-4°, 
! avec 15 planches représentant Go oiseaux, 
Dr. fig. noires, 17 Î. So ce, fig. col. 35 f. 
HISTOIRE 
_ | d'Europe, par le mème, avec la figure de 
chaque espece et variété, dessinée et colo- 

ice d'aprés nature. Cetouvrage est publié 
sous le 3ormat in-4°, sur grand-raisin, par 
livraison de trois planches, contenant au 
moins douze figures d'oiseaux etune feuille 
impression, avec couverture imprimée ; 
6°. a paru en 1826. Prix de chaque li- 
“ vraison in-{°, figures colorices, 6 {., fig. 

joires, 3.1. 


Hauteur a commencé par les oiseaux de proie, I] 
“donnera successivement les différens ordres. L'ou- 
vrage complet n'excèdera pas environ 100 planches. 
HISLOIRE DE L'AGRICULTURE fran- 
 caise. considérée dans ses rapports avec les 
lois , les cultes, les mœurs etle commerce; 
précédée d’une notice sur l'empire des 
Éules ct sur l’agriculture des anciens; 
ar J.-B. R. de Labergerie. 5 vol. in-8&, 
. 5f.,et6fr. 5o c. par la poste. 
A LEVÉE DES PLANS, Traité élémen- 
“aire et complet, comprenant les différen- 
tes méthodes de levée, l’arpentage, le ni- 
… vellement, Les règles du Javis, et l’exécu- 
tion sur Le terrain-d’un plan donné; par 
. P. Lahalle, ancien professeur de mathe- 
 matiques. 1 vol. in-12, avec un grand 
nombre de planches gravées, dont une 
colorice, br., 4 f. 5o c., et 5 f. par la 


| MANOEUVRES de la pompe à incendie ; 


i par M: B. Br.,in-&,1f. 5o c., eta fi] 


*8o c. par la poste. 


MANUEL D'OPTIQUE EXPÉRIMEN-| 


MALE, à l'usage des artistes et des phy- 
siciens, ouvrage dans lequel on a exposé, 
dans l'ordre de leur dépendance naturelle, 
es phénomènes de la lumière et des cou- 
- Jéuts, et dont la connaissance est indis- 
. peusable , soit dans la pratique des arts qui 
ont les couleurs pour moyens, soit dans 
Pétude de l'optique elle-même ; par Ch. 
Bourgeois. 2° édition. 2 vol. in-16, grand- 
laisin , avec 44 planches, br., fig. noires, 
gf., figures coloriées 18 f. 
Port par la poste, 1 f. 5o c, 
MÉTHODE ÉPROUVÉE, avec laquelle on 
parvient facilement, el sans maître, à 
connuître les plantes de l’intérieur de la 
France ; par Dubois, ancien démonstrateur 
du jardin des plantes de cette ville. Nou- 
velle éditiou. 1 fort vol. in-8° de 600 pages, 
br.,G6f., eus f. 5o ©, par la poste. 
MOYENS infiniment simples d’empécher 


4 
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proie d'Europe ; par M. P. Boitard, aveciN 


les incendiés d’être ruinés par les malheurs 
qua éprouvent; par André-Jean La 
: ».. à o ñ : 
ocque. Br.,in-8°, 75 e., et 1 f. par la 
poste. 


OUÙUVEAU PROCEDE DE PEINTURE 
applicable à l'intérieur et à l'extérieur des 
habitations, par Cadet - de - Vaux. Br. 
iu-8° , 25 c. , et 30 c. par la poste. 


MN Le, SN a à. . \ s 2 
QIRE NATURELLE des Oiseaux NOUVELLE ARCHITECTURE pratique, 


ou Bullet rectifié et entièrement refondwr; 
par feu M. A. Maché, architecte, ingé- 
nicur en chef au corps royal des mines, etc. 
2° édition mise dans un meilleur ordre, 
considérablement augmentée, et accom- 
pagnée de notes et de 16 planches doubles, 
gravées; par Jay, architecte, professeur 
à l’école royale des beaux arts. 2 gros vol. 
in-8,13f. ,et16f. parla poste. 
NOUVELLE THÉORIE DU CALCUL 
DES INTÉRÊTS simples et composés, 
des annuités, des rentes et des placemens 
viagers; par J.-J. Gremillet, auteur du 
Cours complet d'analyses arithmétiques. 
1 vol. grand in-&, br. ,7f. bo c., et 8 f. 
5o c. par la poste. 
OEUVRES complètes de Voltaire. 65 vol. 
in-8 , br., 2 f. 25 c. le vol. 


OEUVRES de Boileau Despréaux, 1 vol. 


petitin-12, br., 1 f.,et 1 f. 50 c. par la poste. 


ILES MÊMES. 2 vol., petitin-1a, br., 1 f. 


bo c., et à f. franc de port. 

PETIT FUMISTE (le), contenant une dis- 
sertation sur la chaleur, etc., suivie de 
l'exposé des moyens les plus eflicaces em- 
ployés jusqu'ici contre la fumée; la des- 
cription de deux mécanismes nouveaux 
de l'invention de l’auteur, dont les effets 
sont tels, qu’il s'établitinfailliblement un 
courant ascendant dans le tuyau de la 
cheminée, quelle que soit la force ou la 
direction du vent; par À .'Feyssèdre. 2° édi- 
tion, ayec figures. 1 vol. in-12, br., 2f. 
5o c., et 3 f. par la poste. 


IDETIT COURS D'AGRICULTURE , ou 


Manuel du fermier ; par M. L. B. Delé- 
piuois, membre de la société d'agriculture 
de Provins. 1 vol.in-8°, br.,3#,5o c., 
et 4f.25 e. franc de port. | 

PRINCIPES. DE LA MORALE UNI- 
VERSELLE, ou Elémens de la physio- 
logie de Phomme moral; par George De- 
mangeat. 1 volin-6°, br. 3f., et 3 f, 5o c. 

. par la poste. 

PRINCIPES DE PERSPECTIVE, suivis 
de la description de plusieurs instrumens, 
dont un de liuvention de l’auteur, au 
moyen desquels on peut dessiner avec une 

: précision mathématique toutes sortes d’ob- 
jets d’après nature, et mettre en perspec- 
tive un tracé géométral quelconque ; par 
Teyssèdre. 1 vol. in-12, Hg. , br, SL, et 
3 f 5o c. pur la poste. 
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RECUEIL de Problèmes amusans et ins- 


tructifs, avec les démonstrations raison- 


nées , et l'application des règles de l’arith- 
métique à leurs solutions, ou Cours com- 
plet d'analyses arithmétiques; par J.-J: 


Gremillet. 
x partie contenant les questions par numé- 


ros, au nombre de 1320. 1 vol. in-8°, 5f., 


et 6 f. 25 c. par la poste. 


ae partie contenant les solutions. 1 vol. 


in-8°,6f., et 7 f. 5o c. par la poste. 
Chaque partie se vend séparément. 
ROMANS de Voltaire. à vol. in-8°, br. 5f., 
et 7 f. 5o c. par la poste. 


SECRETS de la chasse aux oiseaux, conte - 
nant la manière de fabriquer les filets, les 


divers pi: appeaux, etc.; l’histoire 
naturelle 


la poste. 


THÉATRE de Mäarie- Joseph Chénier, de 


Vfnstitut national. Édition originale tirée. 


: à 4o exemplaires. 2 vol. grand in-18, pap. 
vélin, br., 15.f., et 16 f. par la poste. 


THÉORIE DU JEU DE BILLARD, 


contenant un exposé des lois du choc des 


corps, et leur application aux effets du 
Billard ; une méthode pour apprendreseul 
à jouer, et les moyens de verifier la sphé- 
ricité des billes et la restesse des billards ; 


suivie des règles de ce jeu ; par A. l'eyssè- 
dre. x vol. in-12, avec fig. , 2 f. 25 c. et 


2 f.80 c. par la poste. 


THÈSES DE PHILOSOPHIE, compre- 


nant la logique, la métaphysique et la 


morale , pour préparer les jeunes gens à 


Vexamen de bachelier és-lettres, et au 
concours des colléges royaux. 2° édition; 
par Edme Ponelle, gradué dans les facul- 
tés de droit et des lettres, r vol. in-12, 


6 f.,et7f. Soc. par la poste. 


es oiseaux , ctc.; par M. G. 1. 
vol. m-12, fig., 3 f. Soc. , et 4 f. 25 c. par 


TRAITÉE COMPLET DE LA GREFFE 
ET DE LA TAILLE, contenant la des. 
cription de 157 espèces de grefles, et la 
méthode la plus sûre pour soumettre les 
arbres à toutes les formes propres à entre- 


teuir leur vigueur et leur fructification 


1 


extrait du Manuel complet du jardinier. 


par M. Louis Noisette.:r vol. in-8°, orné 


de 11 planches gravées. ‘dont une double, 


br.,6f ,etrf. par la poste. 


[TRAITÉ DFS CHIENS DE, CHASSE . 


contenant l'histoire de l'espèce , Les soins à 
prendre pour faire des élèves, croiser les 
races, entretenir une meute en santé, et 
guérir les maladies ; la description des 
races propres à la chasse, avec la figure 
de chacune d’elles, et la meilleure mé- 
thode pour dresser les chiens; par un des 
collaborateurs du Traité général des 
chasses. Dédié à M.le marquis de Lau 
riston, grand veneur. r vol. 1n-692 br, 
papier fin, fig. noires, Gf., fig. en bistre, 
7 f. 5o c., fig, coloriées, 12 f., papier vél., 
fig. coloriées, 15 f. Port par la poste, T f. 


TRAITÉE THEORIQUE ET PRATIQUE 
DE VINIFICATION, ou art de faire du 
vin avec toutes sortes de substances fer- 
mentescibles, en tous temps et sous tons 
les climats, etc. ; les procédés de fabrica- 
tion des vins factices ; les soins qu’exigent 
leur gouvernement et leur Conservation ; 
par M. L. F. D. , auteur de l_Art de faire 
la Bière, inventeur d’un alcoholoinètre 
approuvé par M. Vauquelin et le conseil 
des octrois de Paris, membre de plusieurs 
sociétés, etc. t vol. in-12, fig. , 4 | et 
5 f. par la poste. 


VIGNERON EXPERT (le), ou la vraie 
manière de cultiver la vigne. 1 pet. vol. 
in-8°, br., rf. bo c. etaf. par la poste. 


SOUS PRESSE : 
TRAITÉ DES PRAIRIES NATURELLES ET ARTIFICIELLES, renfermant : 


La culture, la description, et l’histoire 
fourrages, 


de tous les végétaux propres à fournir des 


ayec la figure dessinée et coloriée d’aprés nature de toutes les espèces 


appartenant à la classe des graminées; par Boitard. 1 vol. in-8° orné de 48 pl. col. 
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IMPRIMERIE DE CASIMIR, RUE DE LA VIEILLE-MONNAIE 


» N9 x, 


près la rue des Lombards et la place du Châtelet, 
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